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% Çl' p^Et Ouvrage tfauroîtj^s aflu*

^^.^^ nèmçnt bçfoin de Pç^ace

,

"V" fi Ion Auteur ravoît deftiné

être publié ; mais fon but en l'écri-

vant il'^îafit été que de Satisfaire ma
iriofité * : ]ç m, ^aurois me dilpeq-

f&r d^appi^endre au LeÉleur les rai-

ions pi.p^Plit engagé à lé niettre au

x» Ja-
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% J^^ Iç Manufcrlé

à pmfi^^ Pçc^nes que leur gçûc
& leur eCprit dUftinguenç çnqo^e blui

que leur rang & leur naiflance : Elles;

m'ont toutes confèillé de le mettre (bus.

preflèilc fÇi*QW afflii^qwtkPuWîQ
me l^urcut^|(JP4dé l!icB[^^^ part,

L^mitié que j*ai pour mon Frère > &
llenvie de prQçqrçi: au Public quel-

qu'amuièmentst nfi'Qiit peribade que je;

donneit: je i€i^haitequ&4ina^çmii^ à

m'y rendre ne (bit pas traitée de fotti-

iè ou d'aveuglement En tout cas les

mptif^i qui m-ont animé font; loiUbleSi^

& je fois (ur de prouver grâce auprès;

de deux qui no cherchent pas à rèpen-

<^Q du ridicule (tir les iil^entions des,

hommes.

Je çrois: encore devoir dire com-
ment & à quelle occafion Cjes Lettres

m'ont été écrites 5 cela fcrvira d'exçufc

tu Pérc Creipel reK)n Frère, fl (on fti-

le (emble mépiter quelque cenfure, SC
(î l'on trouve qu*il n*eft pas entré dan$^

un aflèz grand détail.

Je

,..»... --- 5». ,



DE L'EDITEUR.

Je le prc(ÎQi$. depuis ?Qngeems de

le faire part de ce qui lui étoit#rri^

ré dans fe$ YoKages, il réiî(la penjdant

duiieurs mois; mai$ la(fê fans douée
lemes inftances trop fbuvenc reitérées»

me 6t tenir par un de mes Frâre^

lui efl; affcuellement en Moicoviç» unf(

lelation que je trouvai trop iiiQqinreii

fe ^me plaignis de i^ pare0e <^ui ne
iVoit drcflë qu'un JourngiU je lui

[aniandai quelquechoiè de plus cif-

înftancié. Se pour l'engager à nepas

lerefuiër, je lui moquai > coifnmeil

vniy que beaucoup de PerfonneSc

qudles j'^vois lu fi Lettre regrets

nient qu'il l'teut faite fi courte^ &
*ëMeâ m'iavoîent chargé de le prier

leur part de mi*envoïer une Kek^
[on plus! décaillée de TesYoïàges dansi

Nouveau^ Moncllll & de foaNau-»
âge en revenant en France ; il eutf

[ard à ma demande» 8c m'écrivift

îndant (bn fejour à Paderborn le^

iCttres que je donne au Public.,

x? On
-*v~' Vl
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PREFACE
-^ €n feroit tortk h façon de pcnfti

de mon Frère, fi on le fuçpçonnoitj

d%voir rien exagéré d^ins le cours de fe

Sèlaeton. Ceux donc il a l'honneui

d'être connu , içavent qu'il eft plusl

^uc perfbnné ami de la vérité ,& qu'ir

mourroit plutôc que de la déguilèr^

D*ailleurs le Caractère dom il eft re^l

vêtu ne fuppofe guéres un inipofteur,

& je puis dire que mon Frère ne s-6i

eft jamais rendu indigne. Enfîa il eut]

encore aujourd'hui plufieurs Com-
pagnons de fes Courfcs& do fbnNau-
frage ; un honnête homme voudroit-i]

il s^expofèr à fe voir démeqtir par quel-

qu'un qui a efîuié les mêmes fatiguesl

& courra les mêmes dangers? G*efl;

tout ce que pourroit faire unç PerfonJ

ne intèreffée à en impofer,: encore ne

s^y expofèpoit-: eHK qu*eiv tremblant,

& dans un païs éloigné de ceux qu<|

fourroient lui prouver & fourboriç^

Lorfque j'ai eu le p^aifir ^ de y^id

inon Frère dans cette ville , au paflàJ

ge de TAfméç de France çornmandée
'"^

. : .,^, par
i

.
..*i'



DE L'EDITEUR.

>ar Monfietlr IfeMûrèchâl de MâiUeboiu

Je n'ai pâj cû peu de peine à obtenir

[de lui la pêrmiffidn de publier les

[Lettres ; elles n'étoiënt écrites que
jour moi, &; l'on içalÉ.qu*entrc Frères

[on n^y cherché point tant de façons.

Ma' pi'opofitiôn Pa d'abord révolté:

rTous lés homrties ont leur portioti

la^amoui* pfôpre; ilf? n'aiment point à

[parler devant tout le monde comme
[ils paillent à leut's amis: la crainte de

trouver dès Critiques ^ leis fait tfa-

|Vailler avec beaucoup plus de foirt

les ouvrages qu'ils deftinent ali Pu-
blic 5 & c*eft fè rendre criminel en-

Vers eux que d'expofèr au grand

jour ce qu'ils Ji*ont fait que pour
être vu dans le particulier.

Mon Frère s'eft pourtant laifle

Vaincre 5 je liii ai fait fentir qu'un
homme de fon état devoit fe dé-

pouiller de tout amour propre , &
je lui ai promis en même tems que
je ferois part^au Public de fe ré-

pugnance à lui offrir un Ouvrage

î\



PREl^ACE de ^EDITEUR.

3ui ne lui paroic pas digne de lui

me permit donc de publier fa

Relation apr^ que je lui eu dûnné

parole que je n'y ajoûteroiâ » otu

n'en retrancnerois aucune circon-l

ftance. J^étois bien éloigné dé

penfèr autrement ] ain(i Pon peu»
compter que tout ce qu'on Vff lirt

eft conforme à la plus exaâé vérités

i .
'Jld ^t^ jM^ ^

#

•!#
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•;^4i^ii,
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VOYAGES
NAUFRAGE

'

DU R. P. CRESPeL

Lettre première.

MON TRES CHER FRERE.

IL
y avoit (î long eems^uevousme
témoigniez avoir envie d'appren-

dre le détail du Voïage que fai

fait en Canada , que craignant de

vous donner lieu de (iipçonner mon
amitié, iî je continuois à me refufèr à

votre defir, j'ai Chargé un de mes frè-

res de vous remettre une Relation de

tout ce qui m'eft arrivé. Vousmemar-

quez ravoir reçue :& vous vous plaig-

nezenmême tems qu'elle eft tropfuc-

A cia-



2 Voyage & Naufrage

cînte, & que vous feriez bien affè de

ravoir plus détaillée. Je vous aime

trop pour ne pas me faire un plaifir de
vous contenter; mais je partageraima
Relation en plufieurs Lettres ; une feu-

le fcroit trop longue& vous ennuiëroit

fens doute : Telprit ne voit pas tou-

jours comme le cœur. Je vous dé-

viendrois peut-être à charge fi je vous

parfois trop long tems d'autres chofes

que de notre amitié.

Ne vous attendez pas à voir cette

Relation (butenuë par l'élévation du
ftile, la force des expreffions, & la

variété des images ; ces grâces de Tel-

()rit ne me font point naturelles : d'ail-

eurs elles ne conviennent guéres cju

-

aux fixions. La vérité n'a pas beloin

d ornemens pour être goûtée de ceux
qui Taiment fincèrement , on a même
de la peine à la reconnoître quand elle

cft offerte fous ces traits dont on a

coutume de parer le faux pour lui

donner quelque refiemblance avec elle.

Vous devez vous fouvenir que lùr

la fin de l'année 1723. j'étois encore

à Avcsnes en Hajnaut ; je reçus alors de



• DU P. Crespeli^ Lettre!. 3

[mes Supérieurs la permiffion de pafler

dans le Nouveau^Monde] il y avoit long

tems que je la (bllicitoiS) &ç'auroit

été me mortifier beaucoup ^ue deme
llarefufer.

Je partis donc le vingt-cinq Janvier

Idc Tannée 17x4; je paîwi par Cambrai

où j*eûs le plaifîr de vous embrafler,dc

lorsque je fus arrivé à Paris je pris une
obédience du R. P« Julien Guesdron
Provincial de St. Denis de qui dépen-
Ident les Miflîons de la Nouvelk^ France.

Il ièroit adez inutile de vous parler

Ide Paris;Vous le cpnnoiflez.mieux qua^

moi 5 & vous fçavez par expérience

qu'il mérite de toutes les façons d*ê-?

tre la première ville du Monde/
*

J'en partis le premier deMaypour
me; rencire à la Rochelle où j'arrivai le

duc-huit du même mois; Je ny fis pas

lin long féjour^ car après m*y être"

pourvu de cequiquim*étoitnéccflàire

pour la ttaverfee , je m'embarquai fur

le vaifleaudu Roi le Chameau commandé- ^

par Meffieurs de Tylly & Mefchain

iLieutenans de vaiflèaux.

Le vingt-quatre Juillet î jour que.

A 2 nous
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nous mimes à la voile , fut marqué
pir la more de Moniteur Robert qui

alloit être Intendant en Canada: c'étoit

un fort galant homme, & qui paroif-

(bit avoir les qualités néceflaires pour
remplit* dignement le pofte qui lui

étoit confié.

Après deux mois & demi d'une

navigation aflèzheureufe, nous arri-

vâmes devant Québec. J*y reftai jus-

qu'en 17265 & n'y remarquai rien de

plus particulier que ce qu'en difènt les

Voïageurs, & que vous pouvez voir

dans leurs Relations.

Le dix-fèpt Marsde l'année demon
ûép^tde^étec, MonfieurdelaGroix
de St. VallierEvêque de cette ville me
conféra la Prêtrife , & me donna peu
de tems après une Million ou Cure
appellée Ford & fituée aufiidz/n Fleuve

St. Laurent , entre les villes de Trois-

Rivières& de Monréal.

On me tira de ma Cure où j'avois

déjà demeuré deux ans, pour me faire

Aumônier d'un parti de quatre cens
François que Monfieur le Marquis de
Beauharnois avoit joint à huit ou neuf

cent

••j '



DU P.Crespel, Lettre I. $

cens Sauvages de toute forte de Na-
tions : Il y avoit furtout des Iroquois,

des Hurons , des Népiffings , & des Ofi-

taoiiacs , auxquels Monfieur Péfct Prê-

tre , & le Père de la Bertonnière Jé-
fuîte fervoient d'Aumôniers. Ces
Trouppes commandées par Monfieur
de Lignerieavoîcntcommîffion d'aller

détruire une Nation appellée Us iîe-

nafàs dont la principale habitation eft

éloignée de Monréal d'environ quatre

cens cinquante lieues.

Nous partîmes le cinq Juin 1 728 »

& montâmes près de cent cinquante

lieues la grande Rivière qui porte le

nom des Outaomcs, & qui eft remplie

de fauts & de portages. Nous la quit-

tâmes à Matqman pour prendre celle

qui conduit au Lac Népiffmg ou M-
ptjjmg ,• fon cours eft de trente lieues

,

& fe trouve coupé de iàuts & de por-
tages comme celle des Outao'mcs. De
cette Rivière nous entraînes dans le

Lac dont la largeur eft d'environ huit

lieues, & de ce Lac \2i Rivière clesFran-

fois nous conduifit bien vîtte dans le

Lac Huron où elle fe jette après avoir

A3 par-
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parcourii plus de trente lieues avec

beaucoup de rapidité.

Comme il n'eft pas pofîîble que

beaucoup de peribnnes aillent enfem-

ble fur ces petites Rivières , on étoit

convenu que ceux qui pafleroient les

premiers attendroient les autres à l'en-

trée ài Lac Huron dans un endroit nom-
mé la Prairie , 6c qui eft en effçt une
très belle Prairie. C eft là que j'ai vu
pour la première fois des Serpens à

îbnnettes dont la morfure eft mortelle;

jor(que faurai le plaifir de vous voir,

je vous parlerai plus particulièrement

de ces animaux, il fufHt à préfent de
vous dire qu'aucun des Nôtres n'en

fut incommodé.
Le vingt -fix Juillet, nous fûmes

tous réunis , je célébrai la Meftê que
i'avois différée jusqu'à ce tems , & le

lendemain nous partîmes pour nous
rendre à Micbillima ou Mi0lima Kinac

qui eft un Pofte fitué entre les Lac Hu^
ron ôc Méchigan. Quoique nous euf-

fions cent lieues à faire, le Vent nous
fut fi favorable , que nous arrivâmes

en
t^ M.
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DU P.Crespelj Lettre I. 7

en moins de fix jours. On y refta

quelque tems poiïr raccohimoder ce

qui avoic étéendommagé dans lespor-

tages ôc dans les fàuts , j*y bénis deux
drapeaux, & v enterrai quelques

Soldats que la fatigue ou la maladie

nous avoit enlevés.

Ledix-Aoûft, nous partîmes de
MichUlima-Rinac & fûmes dans le Lac
Mécbigan. Le Vent qui nous y retint

deux jours donna le tems à nos Sauva-

ges d'aller à la chaflë, ils en rap*

portèrent de YOrigmc &.du Carihouct

& furent aflez honnêtes pour nous en

offrir unepartie. Nous fîmes d'abord

quelques façons , mais ils nous forcée

rent d'accepter leur Préfent , & nous

dirent que puifque nous avions par-

tagé avec eux les fatigues de la route 9

il étoit jufte qu'ils partageadent avec

nous les fbulagemens qu'ils y avoient

•trouvés 5 & qu'ils croiroient n'être

point hommes s'ils en ufbient autre-

ment envers les autres hommes. Ce
diicours qu'un des Nôtres me rendit

en françois me toucha fenfiblement.

Quelle humanité dans des Sauvages!

A4 &
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& combien ne fetrouvc-t*iIpasd'hom-
* mes en Europe aux quels le titrede bar-

bares conviendroit . beaucoup mieux
qu'aux Habitans de VAmérique. _

La généroiîté de nos Sauvages leur

mérita une vive réconnoiflànce de no-

tre part ; il y avoit déjà du tems que
n'aïant point trouvé d'endroits pro-

pres à la chafle , nous avions été con-

traints de ne mangerque du Lard: ce

qu'ils nous donnèrent dVrignac & de
Caritouc remédia au dégoût que nous

commencions d'avoirpour notre nour-
riture ordinaire.

Le quatorze du même mois 9 nous
continuâmes notre route jusqu'au Dé-

tour Je Cbicagou > & de là en faiiant la

traverfedu Cap à laMort qui eft de cinq

lieues j nous reçûmes un coup de vent

?ui poufla contre la Côte plufieurs

!anots qui ne purent doubler une
Pointe pouf fè mettre à l'abri : ils fum
rent brifés dans ce choc,& l'on fut

obligé de dilperfer dans.les autres les

hommes qui par le plus grand bon-
heur du monde avoient tous échappés

audangen
, , .,
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Le lendemain , nous -traversâmes

lUX Folles /ivoiffies afin d'en inviter les

[abitans à venirs'oppolër à notre defl

:ente; ils donnèrent danslepanneaii)

furent entièrement défaits.

Nous allâm(!s eampèr le jour (uî-

rant à rentrée d'une Rivière nommée
^a Gasparde^ nos Sauvages entrèrent

lans Je Bois, & en rapportèrent plu-,

[leurs Chevreuils ; cette eipéce de gi-

bier eft fort commune en cet endroit,

luffi en fîmes- nous notre provifion

)Our quelques jours.

Le dix-fept vers midi , nous fî-

tes hait© jus(ju'au (bir, afin de n'arri-

ver que la nmt^nPojle de la Baye. Nous
voulions furprendre les Ennemis
|ue nous (çavions être chez hsSequis

leurs Alliés dont le Village eft auprès^

\u Fort St. Francis, Nous nous mî-
nés en route dans l'obfcurité , & ar-

ivâmes à minuit à l'entrée de hRi^
nére des Renards où eft bâti notre Fort,

luffitôt que nous y fûmes , Monfieur
îe Lignerie envoïa quelques François

lu Commandant pour rçavoir s'il y
ivoit en effet des Ennemis dans le vil-

â
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lage des 5*^1/1x9 & aiant appris qu'il d(

voit y avoir /il fitpaflèr de l'autre cotJ

té de la Rivière tous les Sauvages avec

un détachement de François pour en{

vironner PHabitation,& ordonna qjid

le reftede nosTrouppesyentrât. Quel]

ques précautions que Ton eût prife

pour cacher notre arrivée , les Enne-

mis en eurent connoiflance , & tous fd

fauvérent à l'exception de quatre dont

on fitpréfentànos Sauvages, lesquels

après s'fen être bien divertis 5 les tuè-

rent à coups de flèches.

Je fus avec peine témoin de cet hor-

rible fpeOiacle , & je ne pouvois accor-

der avec la façon dont nos Sauvages

m'avoient paru penfer quelques jours

auparavant, le plaifir qu'ils prenoîent à

-faire foufFrîr ces malheureux en les

faifant pàflèr j)ar Pl^prreur de trente

morts avant de leur ôter la vie ; J'aurois

bien voulu leur demander s'ils n'apper-

cevoîent pas commemoi cette oppofi-

tion de fèntimens, & leur repréfèhter

ce que je voïois de condamnable dans

leur procédé, mais ceux desNôtres qui

pouvoient me fervir d'Interprètes

'^k^''
' 'e-i'^ V : cto-
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écoienc de l'autre cotté de la Rivière,

je fus obligé de remettre à une au-

re fois à fatisfaire ma curiofité.

Après ce petit coup de main , nour
ontâmes la Rivière aet Renards qui efl:

toutepleinedeRapides, âc dont le cours

tik d'environ trente cinq à quarante

lieues. Les vingt-quatre Aoûft, nous

arrivâmes au Village des Puants , bien

difpofésà détruire ce que nous y trou-

verions d'Habitans , mais leur fuite

avoit prévenu notre arrivée,& nousne
pûmes que brûler leurs cabanes &; ra-

vager leur bled d'Inde qui leur fert

de nourriture principale.

Nous traversâmes enfuite lepetit Lac

ies Renards au bout duquel nous cam-
pâmes , & le lendemain jour de St.

Louis, nous entrâmes après la Mefle,

dans une petite Rivière qui nous con-

duilit dans une efpéce de Marais fur 1@

bord duquel efl: fituée la grande Habi-

tation de ceux que nous cherchions.

Leurs AUïés les %«/V les âvoient fans

doute avertis de notre approche; ils ne

jugèrent pas à propos de nous attendre,

& nous ne trouvâmes dans leur Villa^

-m -À
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ge que quelquesFemmes que nosSau]
vages firent efclaves , & un Vieillard

qu^ils brûlèrent àpetit feu fans paroîtrc

avoir aucune répugnance à commettre!

une aSiion auffi barbare.

Cette cruauté me parut beaucoupl

plus marquée que celle qu'ils avoient

exercée contre lesquatre Sauvages que

Ponavoît pris dansle VHlagedes&^ï/ixJ

Je làifis cette occafion & cette circon-

ftance pour fàtisfaire la curiofité dont

je vous parfois il y a un moment. Il y
avoit un de nos François qui fçavoit la

langue Iroquoifë, je le priai de dire aux

Sauvages que j'etoisfiirprisde lès voir

faire foufFriravec tant de^aifir un pa-.

reil fiipplice à ce malheureux Viellardrj

que le droit de la guerre ne s'étendoit

pas jusques-làr & qu'il me fembloit

qu'une telle barbarie démentoit les

principes dans lesouels ils m'avoient

parus être à Pégara de tous les Hom-
mes. Un Ifoquois prit la parole, &.dit

pour juftifier fes Camarades; quequand
ils tomboient entre les mains oes Renards

Se des Saquis, ils enrecevoient des trai-

tements encore plus cruels^& que c'é-

... ;
'^ -' toit

•*.«i
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toit la coutume parmi eux de traiter

leurs Ennemis comme ils en feroient

traités s'ils étoienc vaincus.

J'aurois fort (buhaité (çavoir la lan-

ie duÇauvage oui avoit parlépour lui
"

lontrer moi -même ce qu'il y avoit de
iéfe£t:ueux âc de condamnable dans là

réponfe , mais il fallut me contenter dé

lui faire repréfenter que laNature, &
)articulièrementla Religion exigeoient .

[ue nous fuilîons humains les uns en

'^ers les autres; que la modération de- .

roit nous conduire en tout
;
que le par-

Ion & Pôubli des maux que l'on nous

fait eft unevertu dont la pratiquenous

;ft expreflëment ordonnée par le ciel ;
*

[iie je concévois bien qu'ils ne dévoient

)oint épargner les Renards& lés Saquisy

lais qu'ils ne falloit leur ôter la vie que
:omme à des Rebelles ,&àdes Ennemis
le l'EtaÉ 5 & nonpascomme à leurs En-
lemis particuliers

;
que leurvengeance

[ctoit criminelle; que defcendre à des

:xcès iemblables àceux dans lesquels ils

îtoient tombés envers les cinq hommes
lont ils avoient inhumainement pro-

longé la viepour les faire mourif dans

^r « '
. 1«8^

if

'fi:
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les tourmens les plus cruels ) c'écoic enl

quelque fbrtè juftifier la barbarie qu'ils

leur reprochoienc
;
que le droit de li|

guerre permettoit (iitiplimentd'ôceri

vie à Ton Ennemi ,& non {)as des'eny.j

vrer, pour ainfi dire, de îbn iane, SÇ\

de le plonger dans le defespoirenlefai-

fant mourir parune autre voie que cellel

des armes , Si dans un autre lieu que ce-

lui du combat ; Enfin que c^étoit a eux à

donner aux Siquis & aux Renards l*ex*

emple de cette modération qui eft le

partage de bons cœurs 9 & qui fait ad

4

mirer ,&aimer leReligion chrétienne ^

& confequenmient ceux qui la profei^j

^fènt.

Je ne (çaîs (îmon Interprête ne ren-

dit pas bien tout ce que je venois de di-l

re , mais le Sauvage ne voulut jamais

convenir qu^il étoit parti d^m faux

principe. J'allois encore lui faire dire

auelques raiibns,lorsqu*ondonna ordre
aepaflèr jusqu^au dernier Fort des En-

1

nemis. Ce Pofte eft fitué fur le. bord

d'une petite Rivière qui fe joint à une
autre que Ton nomme Ouifconcin& qui

fè jette à trente lieues delà dans le Mif\

Mi^ ; N9US



BU P.Cresp£l> LettreL If

Nous Vfy trouvâmes pcrlbnnc» &
)mme nous n'avions pas ordre d'aller

\\ws loin» nous emploïâmes quelques

)iirs à ruinerentièrement la campagne
)ur oter à PËnnemi lemoïen tfy lub-

îfter. Ce Païs eft aflèz beau, la terrey
|ft fertile, le gibiercommune de très

)on goût, les nuitsy font fort froides,

les jours extrêmement chauds
; Je

rous parlerai dans ma ièconde Lettre

le mort retour à Monxéal & de ce qui

feft arrivé jusqu'à mon embarque-
ment pour la France; Je veuxaupara-

vant recevoir de vos nouvelles, ôcfca-

[oir fi Vous trouvez celle-cy afeéz iaé-

tillée: VotreRéponfème déciderapour
ifuitede ma Relation,& je n'oublierai

jienpour vous donner des preuves de
tendre aitiitié avec laqueUe je iiiis :>

MON CHER FRERE

'•M

Votre tris affeâionne Frère

EMMANUEL CRESPEL,
Receler. ;

|c Padcrbom le i o. Janivrièr^^* '^ - # '^^^^^Mf^

174a.
,:
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NAUFRAGE
DU R.P. CRESPEL.

Lett?^eféconde.

len ne pouvoic flatter davantaj

mon amour propre que votw

MON TRES CHER FRERE.

R' Réponfe. Ma première Lettn

ditéS'VOus, a fàtisfait plufieurs Per(bn-|

nés d'efprit aux quelles vous Pavea

communiquée, & excité leur curîofi-

ité à tel point 9 quelles font dans une

impatience extrême de voir la fuite de

mes Voïages. Ce défir dont je fens

tbut Pavantage pourroit me nuire

je tardois à le contenter* Les chofe

trop long-tems a£CeQdu& perdent de

"
yi : le!

,1
*
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^^'j^lcur prix ^ & perlbnne ne doit plus

^̂'.

X
L.

que moi craindre de tomber dans cet

^^ "^linconvenient.

Après rexpédîtîon dont je vous ai

Enlparlé^ fi toutes -fois on peutappelkr

ij|dc ce nom une démarche abfblument

inutile^ nous reprîmes la route de
Monréal dont nous étions éloignés d*en-

environ quatre cens cinquante lieues.

En paflant nous brûlâmes te Fort de la

Baye > parce qu'étant trop voifin des

Ennemis 5 il rfauroît pas été une re-

traite (lire aux François que Pon y au-^

roit laifles pour le garder. Les RenatJs

animés par les ravages que nous avions

faits fur leurs terres > & perfuadés

E
V**»Vt'

ique nous ne viendrions pas une fècon-

îavanta

|ue votr

e Lettrclde fois dans leur Païs dans rincertitu-

rs PerfonJde d*y trouver des habitans ^ auroient

ms Tavea pu obliger nos Trouppes à le renfer-

r curîofi- mer dans le Fort^ les y auroient atta-

dans une que & peut-être vaincu. Lorsque

la fuite de

nt je (èns

nuire, (i

jCS chofes

srdent à
. ieui

ilous fûmes ^Mkhillima-Kinac^ leCom*
mandant donna carte -blanche à tout

le monde. Il nous reftq|t encore trois

cens lieues à faire ^ & le vivre nous
auroifr infailliblement manqué» fi noûs^

B rfa-

\m
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n'avions pas fait nos èfForts pour arri-

ver promptement. Les vents nous

favoriférent dans le paflage du LacHu*

roHi mais nous eûmes des pluyës près-

ques continuelles en remontant la^i-

viéYe des François ^ en traversant le Lac

Népiffng 5 & fur la petite Rivière de Ma-

taoûani elles cefTérent lorsque nous en-

trâmes dans h Fleuve des Outaomcs. Je
ne puis vous exprimer avec quelle vi-

teffe nous defcendimes cette grande.

Kiviére ; Pimagination ièule peut en

prendre une jufte idée. Comme fé-
tois avec des gens que l'expérience

ayoit rendus habiles à iàuter les Rapi-

des, je ne fus pas des derniers àMo»-

rèal; fy arrivai le vingt-huit Septem-
bre & n'en fbrtis qu'au Printems pour
obéir à l'ordre qui me fut donné de

defcendre à j2«^^^^ ^" V- ^,.^-4. *

/ Je ne fus pas plutôt arrivé dans

cette Ville, que notre Commiflàire

me deftina pour lepofte de Niagara qui

eft un nouvel Etabliflèment avec une
Fortercflè fituée à l'entrée d'une belle

Rivière, qui porte le même nom i &
qui eft formée par la fameqfe Chute

: . ^ de
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de Niagara ûu Sud du Lac QntariQî^k

iîx lieues de notre Fort. /; î ;

Je repris donc hrouttdtMoiirfaf%i.

&de làje paflai à Frontenac^ ouQ//iH
fakouy qui cft un Fort bâti aPentrèedU
Lac Ontario. Quoique ne (bit éloigr

né de Monréal que de quatre - vingts

lieues, nous fûmes quinze jours à rtOus

y rendre à caufe des Rapides qu'il faut

monter* Nous y atteqdimçs quelque/

tems que les vents nous devinant for;

[vorables, car ou y quitte leCanotSi
pour prendre un Bâtiment que le Roi;

a fait conftruire exprjès pour le trans-

port de Niagara. Ce Bâtiment (Jui eft;

d'environ quatre - vingts .tonneaux de^

,

port eft fort léger-, & fait quelque/

fois ce trajet qui eft de foixante & diX;

lieues en moins de. trentcrfix heures.::

ILc Lac,eft fort iàin, fins écueils & .

[très profond
;

j'ay jette dans le milieu i

près de cent brafles de lignes fans pou-
jvoir en trouver le fond; ià l.argeufi

peut être d'environ.trente lieues , SC;

fa longuer de quatre- vingts -diXé ^rMÎ

Nous mimes à 1^ voile le virtgt-^

[deux Juillet, & nous arrivâmes. à na-î>

i B 2 trc
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tre poftc le vingt-fept matin. Je trou-

vai rendroit fort agréable, la chaflê,

8c la pefche y produiiënt beaucoup »

les bois y font de toute beauté& rem-

plis fur tout de Noïers , de Châtaig-

niers , de Chênes ^ d*Ormes, & de Hé-
rables comme il ne s'en trouve point

en France.

La Fièvre traversa bientôt les plai-

iîrs que nous goûtions à Niagara , 8c

nous incommoda jufqu'à Pèntrée de

Mutomne qui diffipa le mauvais air.

Nous payâmes PHiver aflez tranquil-

lement 9 je pourrois même dire ailez

agréablement ^ (î le Vaiflëau qui de*

voit nous apporter nos rafraichifle-.

Siens ifeût pas été contraint , après

avoir efluïé une horrible Tempête ïiir

le Lac 5 de relâcher à Frontenac & ne

nous eût mis par là dans la néceffitéde

ne boire que de Peau.

Comme la faifbn étoit avancée , il

rfola remettre à la voile,& nous nerc*

^ûmes nos provifions que le premier

|our de May,
Depuis la St, Martin , le manque

^ vin m'avoic empêché de c^ébrer
''m^' '

^"

'i .,

'"''^^
la
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la Mefle ; auffitôc que le Bâtiment fut

arrivé/ je fis faire la Pique à toute la

Garnifon , & je partis* pour le DétfM
à la follicitation d'un Religieux demon
Ordre qui y étoit Milfionnairei II y
a cent lieues de Niagara à ce pofte qai

cft fitué à fix lieues de^ l'entrée d*Uftc

fort belle Rivière , environ <|uiltâ^

lieues endeça du fond du Lac Etk. ^^
wCe Lac qui peut avoir cent KéûSs

de long& trente de ferge eft fort|i!4t,

fie par confèquent mauvais quand il

vente; vers le Nord au deffus de k
grande Pointe d^Ecùrres-i il eft bardé de

fables fort hauts, defortc que fi Ptm
étoit pris de vent dans les endroits où
il n'y a point de débarquement , ce

qui ne fe trouve que toutes les trois

lieues 5 l'expérience a fait voir qu'il

faudroit néceflàirement périr.

J'arrivai au Détroit le dix*(èptiéifle

jour depuis mon départ ; le Rel^ieux
que j'allois vifiterme reçut d'une ma-
nière qui caraûérifoit a merveille le

f)lai(îf que nous fentons ordinairement

orfque nous trouvons un de nosCom-
patriotes dans un Païs éloigné ] Ajoû-

B 3 tQZ
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ie02 à cela que nous étions du mêmfe

pQrdre , & qite le même motif nous

.t^voit éloignés de notre Patrie. J^ lui

r(éw)i3 donc chçc par plus d'un endroit,

^aqfîi tfoublia-
1
--il rien pour me rtiar-

i
quer combien il écoit iènfiblc à ma vi-

.WP, Cétoit un homme un peu plus

rag4 que moi *&. très recommendable
par les luccès qu'avoient eu fes tra-

:;»yaijx ApoftoliqueSé Sa maifon étoit

,ftgr|éable & çodimode, c'était pour
^aitîfi dire Ion ouvrage & le lëjour de

v::ia V;€rtU, . • ; .;\>/-i_ :^i. ^/:i-' : . ..,>

t h ,;U partageoît le tefns qui n'étôît pas

/Fcïnpli par les. devoirs de ià.charge en-

>tre rétude & les occupations de la

campagne; il aVoit quelques livres,

& le choix qu'il en avoit fait donnoit

une idée de la pureté de fes mœurs&
de Pétenduë de (es connoiflàiices, La
langue du Païs lui étoit afièz familiè-

re,& la facilité avec la quelle il la par-

, loit le rendoit cher à plufieurs S?^uva-

;es qui lui commùniquoient leurs ré-

lexions fur toute de uijets, & pHrici-

palement fiir la Religion. L'affabili-

té attire de la confencc , & perfon-

S'^1 fi
)

'

ne
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ne n^cti méritoit plus que ce Reli-

gieux.

11 avoit poufle la complaifance en-

vers quelques Habitans du Détroit,

jufqp'à leur apprendre la langue Fran-

çoife. Parmi ceux là j'en ai vu plu-

iieurs dont le fèns dçoit, & le juge-

ment Iblide & profond auroientrait

des hommes admirables , même en
France, fi leur éforit avoit été cultivé

par Pétude. Pendant tout le tems que
je reftai chez ce Religieux , je trou-

vois tous les jours de nouvelles raifons

d'envier un fort pareil au fien. En un
mot il étoit heureux à la façons dont
les hommes doivent letre pour ne
point rougir de leur bonheur.

Après avoir fait au Détroit ce qui

m'y avoit attiré, je repris le chemin
de Niagara où je reftai encore deux ans;

j'appris pendant ce tems alsèz de. la

Langue des Jroquois Se des OutaoUacs

pour m'entreteniravec.eux. Getteétu-

de me procura d'abord le plaifir de lier

converfàtion avec quelques Sauvages

lorfque j allois me promener aux en-

virons de mon Pofte ; dans la fuite

^
; B 4 vous

£
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vousverrez qu*elleme fut d'une gran-

de utilité,& qu'elle me iàuva la vie,

Lorfque mes trois ans de réfiden-

ce à Niagara furent expirés ^ on me fie

relever, c'eftla coutume; & je fut pat

fer l'Hiver au Couvent de Qtfebec.

Ce fut pour moi une grande fatis-

fa£Hon de pafîèr là cette (aifon rigou-

reufe; fi Ton n'y a point de fuperflus,

du moins n'y manque-t-on pas du né-

ceflaire , & ce qui n*eft cas le plus pe-

tit agrcnïent, on y reçoit des nouvel-

les de fa Patrie5& on y trouve de gens

avec qui l*on peut s*en entretenir,

UAumônier du Fort Frontenac ou
Catarahii^ tomba malade au commen-
cement du Printems ^ & notre Com-^

miflaire me deftina pour aller occuper

fa place. Je vous ai déjà parlé de la fi-

tuation de ce pofte; on y vit agréable-

ment ^ Ôc le gibier iè trouve en abon-

dance dans les Mai^is dont Frontenac

eft environné. -^ ^^

Je n*y reftaî que deux ans; on me
rappella à Mmréal , & quelque tems

après on m^envoïa à U Pointe àe la Che*

velure dail|S le Lac Clampelm. U ne fera



DU P.Crespel, Lettre n. 2S

pas fans douce inutile de vous appren-

drepourquoi cette Pointe porte le nom
de Chevdute : lorlque dan$ leurs cour-

fes les Sauvages tuent quelqu*uh» ils ont

la coutume de lui enlever la chevelure

qu'ils apportent au bout d*une perche

pour prouver qu'ils ont défait leur En-

nemi. Cette cârémonie, ou fi vous vou-

lez cette coutume commença fur cette

Pointe^ après une efpèce de combatoù
beaucoup deSauvages furent dépouil-

lés de leur chevelure qui donna le nom
au lieu où ië livra la bataille.

Le Lac Ciampelain peut avoir clnquan-*

te-cinq lieues de long; il eft femc de

plufieurs Isles très agréables, & Ioneau
qui eft très bonne le rend extrêmement
poiflbneux. Le fort.que nous avons

dans cet endroitporte lenom ^f St.frê-

déric; (afîtuation eft avantageufe, car il

eft bâti fur une Pointe àflez élevée, &
diftante d'environ quinze lieues du
fondduLac vers leNord ; il fcrt de clef

à laColoniede ce côté là , c^eft à dire du
côté des Anglois qui n'en&ne éloignés

que de vingt ou trente lieues.

JV arrivailc dix-fept Npv. 171s-

Bf La
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La faîfon qui commençok à être rigou-

reufe multiplia les fatigues de notre

route: c'eft une des plus peinibles ^ue

Vaïe faite dansi le Canada^ fi toute -fois

fen excepte mqn Naufrage ; vous fe-

rez le maître d'en juger.

^' ^ Le jour de mon départ de Chamhly

Pofte éloigné de Su Frédéricb d'environ

quarante lieues, nous fûmes obligés de

coucher dehors, & pendans la nuit il

nous tomba près d'un pied de neige,

L'Hiver continua comme il avoit com-
mencé,& quoique nous fuiffions logés,

nous ne fouffrimes pas .moins que fi

nous avions été en pleine campagne.

Lebâtiment oîi l'on nous ayoit mis n'e-

toit pas encore achevé , nous n'y étions

que médiocfemens à couvert de la

pluye,& les murailles qui avoient dou-

ze pieds depaifîèur, n'étant achevées

<jue depuis peu de jours, ajoutèrent

encore aux incommodités que nous re-

cevions de la neige & de la pluye.

Beaucoup de nos Soldats fû$ent atta-

qués du fcorbut, & nous fumes tous

tellement incommodés des yeux ^ue

nous craignions de perdre la vûë fans

i^u 4 .
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reflburce. Nous n'étions pas mieux
nourrisque logés; à peine trouve-t-on

aux environs aece portequelques per-

[drix, & pour y manger au chevreuil,

il faut aller le chercher jusqu*au Lac du

Su Sacrement qui en eft éloigné de (èpc

ou huit lieues.

On vint achever notre bâtiment dès

que la (àifon pût le permettre , mais

nous aimâmes mieux camper pendant

PEtéquedy refter plus long tems: nous

nefûmes pourtant pas plus à notre ai-

fc, caria fièvre nousmrprit tous, &
pas un de nous ne put jouir des agré*

mens de la campagne.

Cet état , je l'avoue, commençoit à

m'être à charge i lorfque vers k mois

d*Aoûft, je reçus de nion Provincial

une Obédience pour retournerenFran-
ce. Le Religieux que notre Commif-
faire cnvoïa pour me relever étoit de
notre Province , & fe nommoit Pierre

Verquaillé; il arriva le vingt & un de

Septembre I736.à 5lr. Frédéric^ ÔC j'en

partis le même jour à quatre ou cinq

heures, du foir.

Le lendemain, nous eûmesun vent

favo-
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favorable qui nous poufTa jousqu'à U
Foime-ait - Fer éloignée de cimmbly d*cn-

viron huit licuës.

Le vingt-trois nouspensâmes périr

enfantant le Rapide de Ste. l/néfe; ce fut

Ulc dernier danger que je courrus jut

qu'à mon arrivée à Qtfe';ec où je comp^

tois m'embarquer incefîamcnt pour la

France. •. t? >

i
Voilà, mon cher Frère, le récit abré-

gé dçs Courfes que j*ai faites dans une

partiede la Nouvelle-France.Ceux qui ont

voiagç dans ce Pais > peuvent voir que

je connois le terrain , c*eftà quoi jeme
îliis plus particulièrement attaché. Les

Kelations de quantité de Voïageurs

vous apprendront mille chofes que je

n'aurois fait que répéter après eux ; en

vous éa'ivant mes Voïages , mon def-

fcin a été de ne vous (wtailler que le

Naufrage que j*ai fait en revenant en

France; les circonftancesqui Pont ac-

compagné fonttoutà faitintèreffantes:

préparez votre iœur à Pattendrifle-

ment&àlatrifteflèjtoutce qui merc-
fte à vous écrire n*exciteravotre curio-

(îtc qtfen augmentant votre compat
non;
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îon : ne rougiffcz point de vous y li-

rrer entièrement moucher Frère, les

)ons cœurs font ordinairement fenfi-

)Ies aux malheurs des autres : Qui ne
'attendrit point fur les maux de (es

.^réres , porte, pour ainfi dire, un ca-
'

raûère ae réprobation oui le Icparc

ivec juftice de Thumaine Société.

Je vous écrirai dans quelques femai-

les; ne faites point deréponfè à celle^

ci: comme je dois aller à quelques

lieues de cette Ville, votre Lettre pour-
voit bien ne m^être pas rendue 5 & je

le veux pas rifijuer de la perdre.

Nevous impatientez point a atten-*

Ire ma troifième, j'en écrirai tous les

hours quelques pages , comptez fur

m parole & croïez que je ferai toutt

lavie

MON CHER FRERE
'.':\

»•

Potre très afeXonnf Firen

EMMANUEL CRESPEL,
Récokr.

• -*, '_... <•,. - ^

Pldei^m le )O.Janvrîer
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^^^Lettre- troijîème»
<"

MON TRES CHER FRERE. '
*

IL
n'y a pas quinze jours que je

vous envoïai ma féconde Lettre;

vous devez voir par ma diligen-

ce à vous écrire la troifième, que je

ne veux point vous faire trop atten^

dre la fuite de ma Relation. Si j'étois

maître de tout mon tems, nies^ Let-

tres fèroient plus longues & plus fré-

quentes ; mais il faut préférer ion de-

voir à toute autre chofè , &Je ne puis

voiis donner que les heures qui ne font

pas remplies par les devoirs indifpen-

fables de mon état.
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Je demeurai quelque tems à Que-

hec pour attendre une occafion de re-

tourner en France , il s'en préfènta

deux ne même tems : la première étoit

celle du Vaiflèau du Roi /eH^roj, &
dont je ne profitai point ; l'autre me
fût offerte par le Sr. de Fréneufè Ca-
nadien , iflii de la noble Famille des

d'Amours : la liaifon qui étoit entre

nous me fit accepter ion offre avec

plaifir ; & je ne pus me rcfufèr à la

prière qu'il m'avoit faite de lui fèrvip

d'Aumonier. Cétoit un très - galant

homme qu'une expérience de quaran-

te- fix avoit rendu très -habile dans la

navigation ; & Meffieurs Pacaud Tré-
foriers de France & Armateurs à la

Rochelle
'i n'avoient pas crû pouvoir

confier leur Navire appelle la Renom*

mée en de meilleurs mains. Ce Bkt\^

nient étoit neuf, bon voilier, com-
mode, chargé de trois cens tonneaux,

& armé de quatorze pièces de canons*

Plufieurs Meffieurs demandèrent
pour leur fureté ôc leur agrément à
pafîèr avec nous, de Ibrte que nous
étions cinquante - quatre hommes fur

ee Vai(îèau. Nous

!l«

't*!
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' Nous levâmes l'ancre & m?mes à

la voile le trois de Novembre avec

plufieurs autres Navires , &C mouillâ-

mes tous enfemble au Trou i^t.-Patmct

â trois lieues de Quél^ec.

Le lendemain , nous fîmes la tra-

verfèi c*eft à dire que nous traverfâ-

mes du Sud au Nord le Fleuve St. Lan-

fe)2f'y nous arrivâmes le même jour au

bout de r/j/^/Or/i'tf/;jdiftante de Quékû

d'environ neuf lieues 1 & nous jettâ-

mes Pancre au Cap Mmllarâ.

Le cinq ^ nous appareillâmes pour

pafîer le Gowjfre ^ mais il nous fut im-

pofRbled'en venir à bout ce jour -là,

& nous nous vîmes contraints de re*

tourner à Pendroit d'où nous étions

partis pour éviter d'être entraînés par

lé courant qui attire de fort loin à cet

endroit*

^^ Nous fumd plus heuréîS le len-

demain^ car nous passâmes ce Gouffre

làns danger , avec le Sr. Veillon qui

commandoit un Brigàntin pour la M&f-

tinique^ ÎC qui comme nous n'avoit pu

k pal&r la veille»

mM Les
/.
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Les Navires avec lelquels nous
avions mis à la voile^l'avoient pafledès

la première fois i» ainfînous nous trou^

vàmes fans compagnie ôcjettâmes l'an-

cre à ta Prairie proche r/rfc aux CouJres^

Le fèpt i nous continuâmes notre

route ]uCqu!kVlsle aux Uévres ^ 8f, delà

jufqu*à Mafhan où il s éleva un petit

vent de Nord dont notre Capitaine,

qui en connoifibit là malignité furtout

dans la faifbn où nous étions » nous
avoua qu'il v avoit tout à craindre* Il

jugea donc a propos de relâcher pour
trouver un moûrllage 9 c'efl: à dire un
endroit propre à nous fervir d*abrî

contre la Tempête qui nous menaçoit.

Peu de tems après , les vents nous

obligèrent à,virer de borji, & le len-

demain on^e du mois vers huit heu-
res du foir, ils fe jettérent au Nord-
Nord-Éft^auNord-Eft, à l'Eft-Nord-,

Ëft , à PEft , enfin jufqu'au Sud-Sud-

Ëft où i)$ dominèrent près de dçuîc

jours. Fondant tout ce tems nous

louvQÏâapesr le long de VJsk Jnticofti^

les Ris pris daps nos huniers; triais dès

que les vçn^ eurent iauté au Sud-Sud «

Ç Oueft,
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Oueft , nou§ goiiVèfnâmes fur le com-

pas au Sud-ElVqkrt d'Eft, & au Sud-

Eft jufqtfau (jUïlcîàf2e matin. Ce jour-

là nous tâchâmes de flaire côte , mais

nous échouâmes à un quart de lieuë

^e terre , fur la pointe d'une batture

de roches plattcs éloignée d'environ

huit lîeuës de la pointe méridionale

àtVIsle JntkoftK ..^ *.

/*^^ Le^ coups dé talon que notrei Na-
vire donttoit étoieiit fi fréquens , que

îiouS craignions à chaque minute de

la voir ouvrir fous nos piedsi. Il faU

îdît que le tems fût bien mauvais &
que les Matelots defefperaflènt beau-

coup de îiott^ fàliit, puisqu'aueun

ffeux ne Vôulàt travailler à ferrer no«.

trc mâture & les voiles, qtiôiqtie k
fatigue qu% osiufbient au Bâtiment

pût avancer notre perte. U&lu eii-

troit iivec abondance; la ct'ainte avôit

ôté la préiènce d'efprk àphisdc* la rribi-

tîé de nôsgferts ; & le dèfôirklïSç général

ièmbloit nous ahnèheér ndt*è mort.

Sans notre GanoritérVi*9#è fitu^i

tron lèroit devèmië bieH plifêi àffr^fe;

il coyrrut à k foÔtc au Wtnit , ac

*...!
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quoique l'eau y fut déjà , il en jette

pourtant une partie en Entre- Pont

j

il penià auflî que quelques fuiîls^ un
baril de poudre, & une caiflè de gar-

goufîès nous deviendroient néceffaires

en cas que nous échapaflions au dan--

ger 5 c'eft pourquoi il fit tranfporter

tout cela dans les hauts j fa précaution

ne fut pas inutile , & làns les effets

quelle produifît, je n aurois pas^ mon
cher Frère 5 la confblatîon de vous
écrire. La Mer é^oit auffi forte que
le vent, ni Pune ni l'autre ne dimi-

nuoient, les vagues avoient emporté
notre gouvernail ; & nous fûmes ob-

liges de couper notre mât d'artimon

pour le jetter à Bâbord ; nous mîmes
enfuite notre Canot à la Mer, en pre-

nant toutes fois la précaution de le

pafler en avant de peur qu'il ne fût

poufle & brifé contre le Navire; la

vue de la mort, & l'elpérance de la re-

tarder donnadu courage à tput le mon-
de, & quoique nous fuflîons fûrs d'ê-

tre malheureux dans cette I§le inha-

bitée , du moins pendant plufieurs

mois, chacun de nous croïoit gagner,

C 2 . 1)eau-
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36 Voyages & Naufrage

beaucoup en s'expofant à tout foiiffrir

pour fe conferver à la vie.

Après avoir mis notre Canot à la

Mer y nous fulpendimes la Chaloupe

aux palans , afin d'embarquer plus ai-

(ëment tout ce que nous avions, &
gagner bien vite le large pour nous

garantir de la Mer qui nous auroit.

peut-être poufTé contre le Vaifleau , fi

nous ne nous en étions pas éloignés

promptement. Mais e'eft en vain quel

les hommes s'appuïent iùr leur pru-

dence; lorlquc Dieu veut àpéfentir fa

main fur eux , toutes leurs précautions]

font inutiles. ^

Nous entrâmes dans la Chaloupe 1

au nombre de vingt perfonnes , &|
dans rinftant la boucle du palan de de-

vant manqua; jugez de notre état: lai

Chaloupe refta liilpenduë par derriè-

re > & de ceux qui étoient dedans

plufîeurs tombèrent dans la Mer, d*au-

tres reftérenc attachés aux barres, &|
quelques uns par le moïen des corda-

ges qui pendoient le long du Navire
|

remontèrent dans le Bord.

Â-

./^;i, « i«.'.

Le
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Le Capitaine voïant ce dclaftre fit

couper ou filer le palan de derrière,

& la Chaloupe étant revenue àû ton-

ture , je me rejettai dedans pour fàu-

ver Mr. Lévêque, & Dufrefiiois qui

étoient prêts d'être noïés. Pendant

ce tems la Mer maltraita fi fort notre

Chaloupe , que Peau y entroit de tous

côtés. Point de gouvernail , pomt de
force , un vent affreux , une pluye
continuelle, une Mer en fureur, 8c
dans fon reflus

;
que pouvions nous

cfpérer qu'une finprocnaine? Nousfï- '

mes pourtant nos efforts pour gagner
le large; une partie jettoit l'eau, un
aviron nous lèrvoit de gouvernail ^

tous nous manquoit ou nous étoit con-

traire , & pour comble de malheur
deux vagues qui nous couvrirent nous

donnèrent de Teau jufqtfau genoux;
;

une troifième àuroit mfailliblement»

fait fondre notre Chaloupe fous nos

pieds ; nos forces diminûoient à nie^

fure qu'elles nous devenoient plus né-

ceflaires, nous avancions fort peu, &
nous craignions avec raifon que notre

Chaloupe ne fût pleine d eau avant
^ C 3 ^ que

%'M'
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que nous pûflîons toucher terre : La
{)luye nous empêchoit de diftinguer

es endroits propres à un débarque-

ment , tout ce que nous voïons nous

paroiflbit fort elçarpé, ou plutôc nous
nous ne voïons que la mort.

i^ Je crus qu'il étoit tems d'exhorter

tout le monde à fe mettre par un aftc

de contrition en état de paroître de-

vant Dieu; j'avois jufques là différé de

le faire pour ne point augmenter l'é-»

pouvante, çu diminuer le courage;

mais il n'y avoit plus à reculer, & je

ne voulois pas avoii* à me reprocher

de ne m'être pas acquitté de mon de-

voir. Chacun fit là prière , & après

le Confitéor je donnai l'Abfolution gé-

nérale. Cétoit un ipeftacle bien tou-

chant que tous ces hommes qui tra-

yailloient à jetter Peau & à ramerdam
^le tems qu'ils prioientle Seigneur d'a-

voir pitié d'eux, & de leur pardonner

les fautes qui pouvoient les rendre in-

dignes de participer à fà gloire ; enfin

ils étoient difpofés à la mort ÔcPatten*-

doient fans murmurer. Pour moi je

recommandai mon ame à Dieu ) jeré-

^ ^ ^ V citai
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citai le Mfenre à voijc haute , tout le

monde le répétoit après moi 3 je ne
voïois plus d'efpgri^nce , la Chaloupe
étoit prête à coulera fond j & jciifn*4-

tois déjà couvert la tête de mon rnaii'-

teau pour ne poipt voir Tinftantdeno-
tre perte, lorlqu'un tourbillon cjlçveiît

nous pouflà brulquement à tçirre.

Vous pouvez vous imaginer avec
quel empreflement nous Ibrtîmes de
la Chaloupe; mais nous ne fumes pas

d'abord à labri du danger: plufîeurs

vaguei nous couvrirent à difFérentçs

reprifes , quelques unes nous abbatî-

rent ,& peu s'en fallut.qu^elles ne nojjs

en:4)ortaflem dans la haute Mer, nous
réfiftâmes pourtant à leur violejnee^^C

nous en fomes quictils pour ay^r
beaucoup d'eau & de fable. . ,-

Dans ce defordre quelqu'uti. eut ta

préfencc déifprit de prendlre l'aniaiTC

ou cordage qui étoit attaché à la Cha-
loupe afin de la retenir; nous étions

perdus £àns cette précautîoiTi 5 QOn^îw
vouSvle Verrez dans uia quatrième

Lettre , & peut - être raème fur la en
'

decdlercû ; .

. G 4 No-

•vtlj

$' <* s

I

I *

«M

.

mi

J
'^'



)

I f

\%.

I

I

4q Voyages &NA11FRAQ»'

Noerc premier (bin fut de remcr^

cier Dieu de nous avoir délivrés d'un

il grand danger , & en effet làns un

iècours particulier de la Providence,

il étoit impolRUe que nous évitaffions

la mort. Nous étions fur une petite

{)ointe de fable feparée du gros dePIs-

e par une Rivière qui fort d*une Baye

ùh peu au deflus de l'endroit où nous

nous trouvions. Ce fut avec une pei-

ne extrême que nous travcrfâmes cet-

te Rivière; fe profondeur nous expo-

la à périr une troifième fois. La Mer
qui Gommençoit à fe retirer nous per-

mit enfin d^aller prendre ce que nous

avions dans la Chaloupe , & de rap-

porter dans risle, ce fut pour nous

une nouvelle iàtigue 5 mais il n'yavoit

pas à différer. Nous étions mouillés

i'

usqu'iaux os, tout ç^ que nous avions

*étoit auflî, cominenten cet état pou-

voir faire du feu ? nous en vînmes

pourtant à bout après un tems confia

dérable j il nous ito\t plus nèceflaire

que tout autre fècours, & quoiqu'il

' y eût déjà du tems que nous n'avions

pri$ aucune nourriture , ôc que h
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faim dût nous prefîèr; nous ne pensâ-

mes à fatisfairc ce beiùin qu'après que

nous nous fûmes un peu réchaufés. .

Vers trois heures après midi le Ca-

not yint à t^rre, avecfix hommes (eu-

lement ; laMerétoit fi groflè , qu'il n é-

toit pas poffiblc que plus de perfonnes

s'y expqihflènt. Nous allâmes au de-

vant 9 & prîmes toutes les précautions

néceflàires pour le tirer à nous fans

l'endommager : c-étoit notre unique
refiburce ; iqns ce Canot » nous n'au-

rions jamais pu aller chercher dans le

Navire les Vivres que le Canonier

avoir fauves, ni ramener le dix-fept

hommes qui étoient encore dans le

Bord, i ii..

Perfbnne n'ofà pourtant entrepren-

dre d'y aller ce jour là. Nous paisâ-

mes la nuit bien triftement. Le feu

que nous avions fait n'avoit encorepu
nous féchcr, & nous n'avions rien qui

pût nous ièrvir de couverture dans

une (àiibn fi rjgoureufe. Le vent nous
paroiflbit augmenter, & quoique le

Navire fut fort, neuf, & bieç lié,

nous croïons avoir lieu de craindre

Ci' qu'il

9m

i
^''

1
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i
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H5[u*il ne pût tenir jufqtfau lendemain
(ans (è brifer & qtxc ceux qui y étoi^

enc ne périflènt mifërablemenc. Vers

minuit les ven(s diminuèrent , la Mer
s'adoucit, & dès. la pointe du jour,

voïant le Navire dans lemême état oè

nous Pavions laiffë, pluiieurs Matelots

y allèrent dans le Canot , il y trouvè-

rent cous nos^ns en bonne (ànté, &
qui avoient p(^ la nuit beaucoup plus

àkur aife que nous, puisqu'ils avoi^

cnt eu de quoi boii* &: manger, &
qu'ils étoiçnc à couvert. On mit quel-

ques vivres daiiis le Canot, nos gens y
pa(îèr€nt , & on les amena auprès ck

noits i^rt à propos , car la faim comr

itiençoît à nous prefler cruellement.

Nous prîmes donc ce qui nous étoit

néeeffâire pour un rçpas , c'eft à dire

cnvÎT'On trois onces de viande pour

ciîacun, vm pea de bouillon & qud-

auès îegumcs qlie nous y avions mis.

! fallojc nous ménager , de ne pas nous

êxpolèr à maiMfuer fi tôt de vivres.

On envoïa une lèooode fois au Navire

pour lauver les outils du Chaipentier,

du g^Pon , ce qui étoit nèceffaire

-'''^'i^i^r-^^»'mgm,,^ pour!
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pour racommodèr la Chaloupe, une.

nache pour couper du bois , & quel-

ques voiles pour cabanner. Tout ce-
*

la nous fut d'un grand fecours , &
principalement les voiles, car il tomba,

la nuit près de deux pieds de neige.

Le lendemain lèize Novembre
m

pendant que les uns allèrent à Bqrd«

chercher de vivres , les autres travail-

lèrent à tirer la Chaloupe du iàble &;

parvinrent à la mettre à (èc par le mo-
ïen d'une double calliorne. L'état où
nous la trouvâmes nous fit voir com-
bien nous avions été prêts de notre

perte , & nous ne pouvions compren-
dre comment elle avoit pu nous ame^
ner à terre: nousemploïamcs tous nos

fofns à la l'émettre en état. Le ver-

gue d'artimon qui écoit venue à la cô-

te nous fervit a lui faire une quille.

Nous fîmes Tétambot avec un mor-
ceau de bois que nous coupâmes dans

la Forêt , l'on fit les deux TOrdag^S âa
fond avec des planches que Ion alla

chercher à Bord , enfin elle fut réta-

blie auffi bien qu'il nous étoit poffible

de le faire.

m
r
,• . t •

!
;
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Je remets à une autre fois à vous

écrire la fuite de mon Naufrage; jefc-

rois bien aife avant de continuer, d'ap.

prendre de vos nouvelles , elles n'in-

téreflent perfonnc plus que moi qui

liiis avec l'amitic la plus vive

f.

MON CHER FRERE
^#^.
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Lettre quatrième.
'^^ !tMi

MON TRES CHEK FRÉRE-
?:hJ

^^<4

JE
viens de recevoir votre Réponfeî

elle m'a fait un plaifir infini
;
j'ai

lurtout été fort touché du récit

que vous me faîtes de ce qui vous eft

arrivé dans les Campagnes d'Italie &
de Hongrie; pourquoi ne m'avez-^

vous pas envoie ce détail plutôt ? c'eft

un reproche que je puis vous faire* &
qui fans doute ne vous dépldra point

puisqu'il fert à vous prouver combien
je fuis fèniible à tout ce qi|i vous re^

'¥«' gar-

t.-fï

%'i

'H'M

\m.^.
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garde. Je fuis bien aife que le côm-.

• mencement "de mon Naufrage ait fait

naître dans votre ame les îèntimens

que je vous avois dit qu'il devoit y ex-

citer; c'eft une preuve que je ne me
fuis point exagéré les maux que j'ai

fouflfcrts & que j'ay vu IbufFrir aux au-'

très. Cependant , mon cher Frère,

ce n'eft là qu'une légère ébauche ; &
ce qu'il me refte à vous écrire paflè ce

que je vous ai dit jufqu'à prélènt 5 &
mérite toute votre attention. Pendant

le tcms que l'on travailla au rétabliflè-

ment delà Chaloupe, nous ne faifîons

qu*un repas dans vingt-quatre heures,

encore étoit- il plus modique que ce-i

. lui dont je vous ai parlé dans ma pré-

cédente ; il étoit de la prudence d'en

agir de la forte : nous n'avions dans

le Navire que pour deux mois de vi-

vres ; c'eft la provifion ordinaire que

l'on fait en partant de Québec pour la

France; tout notre bifcuit étoit per^

du , & plus de la moitié de notre four-

niture avoit été confumée ou gâtée

, pendant les onze jours que nous avions

été à la Mer. Ainfi avec toute l'œco-

^i'- nomie
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e 5 nous n avions que
pour^M femâines de vivres. Ce cat
culvcWi^lPVôasvoultà cette réflexion^

nous^miôft^ôit notre mort au bout de
i^uarattt^ jours , car enfin il n'y avoit

pas d'apparence que nous puffions a-

vàhtèètems trouver roccafion de for-

tir de cette Isie déferte. ^ «^^ r

L*s Kavires qui paflent aux envir

rons de cet endroit font tout à fait hors

dte percée d'appercevoir les (îgoaux

^ti^dr } irroit leur faire ; dailleurs de
quelle réffburce pouvoient- ils nous
être? nos provifions n'étoient que
pour fîx ièmaines tout au plus , & ces

Navires ne dévoient paflèr que dans

ix ou iepc mois : ami . ;> ;

Je voïôis approcher le defefpoir,

le cour^ ëtoit abbatû 8c le froid, la

neige» les glaces , & la maladie fem-

jlôient s'être réunis pour nous faire

buffrir davantage. Nous fuccom-
)ions fous le poids de tant de maux,
^ Navire devenoit inacceflîble par
es glaces qui fe formoiént autour, le

l'roid nous caufoit une infomnie con-^

inueUe s nos voiler ne luffilbient pas

" fv

fa

r."
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DU

à beaucoup près pour noms garantirj N
de la neige qui tomba cett« année la 1tous c

en fi grande abondance $ qu^ellè cou^liènter

vrit la terre à la hauteur de fix* piedsJdre ui

& la fièvre avoit déjà furpris plufieurslflexion

de nos Camarades. létoic i

De pareilles circonftançes étoiemltous p
trop fàcheùfès pour ne pas chercherlnioitié

û les difpofèr autrement ; auflî pensâJfendroii

mes nous à prendre un parti. Ihetireu

Nous Içavions qu'à Mingani qui c(l|riôus e
unendroitlitué àla^/3f»^(f terre du Nori^mg^t,

il y avoit dès François qui hivemoienj

pour faire la pêche de Loup-Marin doi

ils font det huiles; il étoit prefquefu

que nous en obtiendrions qu fecours|

mais la difficulté étoit de s'y rendi

dans une telle faifbn ; toutes les Riviéiout le

res étoient déjà glacées ^ la neige coullement

vroit la terre à la, hauteur de trol)ilitcd(

pieds, & augmentoit tous l^^s jourftes îrré

& la route étoit fort longue ^ eu égailnentoi(

à la faifon & à notre état 5 car il noiiious z\

falloit faire quarante liéuës pour gaj jue je

ner la pointe d^en haut , ou du Non y'pit av

Oueft dePIsle,enfuite defçendre que )ùnou<

^ue peu, & travqrièr enfin doqj 'epréfei

lieues de haute Mer. Noi
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Nous étions réfblus à furmonter

tous ces obftacles; notre fituationpré-r

fente ne nous permettoit pas d'en crain-

dre une plus afFreufe , mais tine ré-

flexion nous arrêta quelque tems : Il

étoit im^offible que noiis partiffions,

fcous pour Mingàn , & il falloit que là >

chercher hioitié de nos gens reftaflcnt dans cet

lendroit dont nous nous croïons tropi

heureux de pouvoir nous éloigner, èii :

iîôus cxpofant même aux jplus cruels^

reduNori^ flangers;

ivernoicni 11 ny avoit pourtant point d'autre

Harm donçarti à prendre i il falloit ou iè réfou-

>re(que fl

u fecQurs

j'y rendri

î les Rivi

leige coi^

r de troi

ré à mourir tous en cet endroit au
out de fîx ièmaine^ i ou fè feparer*

our quelque tems. Je fis entendre à

eut le monde que le moindre retar-

ement nous mettroit dans Pimpbflî-

ilité de fuivre ce projet , que pendanic

l;^s jourskes îrréfolutions le mauvais tems iug-
^^eii.égaifnentoit, &quelepcude vivres que

ous avions fe confumoit : j'ajoutai*'

ue je concevois bien que chacun dé-

pit avoir de la répugnance à reftcr

ù nous étoins , mais en même tems je

epréfentai que cette fëparation étpit

car il no

pour gai

i du Non
mdre qu
ifin do

No
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abfolument neceflàire 5 & que j'e/pé-

rois que le Seigneur diipofèroit le cçeur

des uns à laiffer partir les autres pour

aller chercher du fecours 5 enfin je finis

par leur dire qu'il fàlloit faire lécher

les ornemens de la Chapelle; que pour

attirer fur nous les lumières du St. El-

prit j'en célébrerois la M@fîè le vingt-

fix, & que j'étôis fur que nos prières

aùroient reflfet que nous en attendions*

Chacun applaudit à ma proposition;

je dis la Meflè du St. Elprit, & le mê-

me jour vingt quatre hommes s'offri-

rent à refter à condition qu'on leur

kifleroit des vivres, & qu'on leilrpro-

mettroit fur lîlvangile de leur cnvoïer

du fecours iauffitôt qu'on feroit arrivé à

Mingan,

^ Je communiquai à mes Camarades
que j'étois dans la réfolution de reftef

aveoks vingt-quatre hommes qui ve-

noient de s'offrir à demeurer au Lieu

du Naufrage , & que je tacherois de

les aider à attendre patiemment le fe-

cours qu'on leurpr^omettoit ,• mais tout

ÎBmondé s'oppolà vivement àmondef-
fcînj & l'on dit pour m'çn détourner^

WH que4 ». h4
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que (cachant la langue du Païs il fal*

loit que j'accompagnafle ceux qui pat-

toient, afin -que fi Meflîeurs de Fré-
neufe & de Senneville venoient à

mourir ou à tomber malades en che-

min 5 je pûflè (èrvir d'Interprète en
cas que nous rencontraflîons quelques

Sauvages dans cette Isle; ceux ^ui re-

ftoient, exigèrent fiirtout que je par-

(iflè; ilsme connoiflbient incapable de
manque à ma parole , & ils ne dou-
toient pas qu^à mon arrivée à Mingan

mon premier foin ne fût de les fècou-

rir ; ce n'eft pas que ceux qui dévoient

partir ne fiàîènt très - difpofés à leur

envoïer une Chalouppe le plus tôt qu'il

leur fcroit poflîble, maisils comptoient

apparemment davantage fi.ir la foid'ua

Prêtre que fur celle d'un fimple Par-

ticulier. Lorfque la chofè fut réfoluë

j'exhortai à la patience ceux que nous
laiflîons au Naufrage

;
je leur dis que

le moïen d'attirer fur eux les bénédi-

Étions du Ciel, c^étoît de ne point fë

livrer au defelpoir , & de s'abbandun-

ner entièrement aux foins de la Provi-j

dence; qu'ils dévoient s^entretenir

D z dan^

K Jlii

't^yX

;'*;<^.,

i'^ ^
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dans un exercice continuel pour écar-

ter d'eux la maladie , & ne point tom^

ber dans le découragement
;
qu'il étoit

de la prudence qu'il ménageaflent ce

que nous leur îaifîîons de vivres >

quoique j'efpérafle leur eiivoïerdufè-.

fours avant qu^ils fuflènt confumés>

itiais qu'il valloit mieux en avoir de re-

fte 5 que de rifquer d^en manqucn
Après leur avoir donné ce$ conleils^

ceux qui dévoient être dû voïage fon-^

gèrent à faire leur petit équipage; 8c

le vingt-fept 5 nous nous difposâmes

à partir; nous embrafeâmes nosCom^
pagnôns qui nous fouhaitérentun heu-

reux Voïage & de notre côté nous leur

témoignâmes combien nous defirions

pouvoir bientôt les tirer de peiilcj

iious étions bien éloignés de penfèr

que nous les embraflîpns pour la def^

nière fois; cet adieu fut des plus teil-

dres 5 & les larmes qui Paccompagiié-

fent étoiênt une elpéce de prefîèntî^

ment de ce qui devôit lîôùs arriver*

Treize fe mirent dans le Canot , et

vingt -fèpt dans la Chaloupe; nou^

jpartîmes après midi& fîmes ce jourià

près
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près de trois lieues à la rame , mais

nous ne pûmes toucher terre, & nous

fûmes obh'gés de pafier la nuit fur

l'eau où nous endurâmes un froid

qu'on ne peut exprimer.

Le lendçmain nous ne fîmes peut-

être pas tant de chemin , mais nous

couchâmes A terre , & une partie de la

nuit ; il nous tomba lur le corps une
prodigieufer quantké de neige.

Le vingt - neuf nous eûmes encore

le vent contraire, ôçnous fûmes con-

traints par la neige qui contînuoit à

tomber en abondance y d'aller à terre

de très-bonne heure.

Le trente , le mauvais tems nous

obligea d'arrêter à neufheures du ma-
tin, nous defcendîmes à terre, & fî-

mes bon feu pour cuire des poix dont

plufieurs de nos gens fe trouvèrent

fort incommodés.

Le premier Décembre les vents

nous ennpêchérent de remettre à l'eau,

& comme nos Matelots fe plaignoient

de leur foibleflè, & difoient qu'ils ne

pouvoient plus ramer, nous fîraçs

çu\re un peu de viande que nous man-

5 g^^

m

:>
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geâmes après en avoir pris le bouil-

lon ; c'étqit la première fois depuis

notre départ que nous nous étions fi

bien traités : les autres jours nous ne

mangions chacun qu'un peu demp-
ruë (éche & crue , ou bien de la colle

que nous faisons avec de la farine &
de l'eau. Le deux matin, les vencs

s'étant jettes au Sud-Eft , nous mîmes
à la voile, & fimes aflèz de çhemiq;

vers midi nous nous joignîmes au Ca-

not pour manger tous enfemble : no-

tre joie étoit extrême de voir le beau

tems continuer, & les vents devenir

de plus en plus favorables à notre rou-

te ; mais cette joye ne dura guéres , &
fît place à la confternation k plu§ af-

freufe. Après nôtre repas nous con-

tinuâmes à marcner, le Canot alloit

^ mieux que nous à la rame , mais à la

voile nous avions l'avantage fiir lui;

le vent s'étoit élevé vers le foir, &
avoit tant-foit-peu tourné ; nous crû-

mes devoir tenir le large pour dou-
bler une Pointe que nous apperce-

Yipns 3 & nous fîmes figne au Canot de

jA i'-;.",-.
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m
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tons lUivre; mais il fe l^iflà affaler à
terre & nous le perdîmes de vue. .^

i : Nous trouvâmes à cett^e Pointe une
Mer affreufe j ôcquoiquelç vent ne fût
pas des; plus forts , nou^ ne pûmes la

doubler qu'avec bien de la peine, &
après avoir pris beaucoup d'eau ; cela

nous fît trenobler Jpour le Canot qui

étoit tout près de la tçrre où la Mer
brife toujours plus qu'au large, il. y:

fut battu (î cruellement , qu'il y périt,

& nous n'en n'eûmes de nouvelles

qu'au Printems , comme vous le ver-

rez par la fiiite dema Relation. Quand
nous eûmes pafle la Pointe» nous cher-

châmes à aborder, mais la nuit étoit

tirop avancée > & nous ne pûmes d'a-

bord en venir à bout : la Mer étoit

bordée de Rochers efcarpés , & fort

hauts pendant près de deux lieues , &
voïant au bout une Ance de fable, nous

y donnâmes à pleines voiles, & nous

y débarquâmes iàns nous mouiller

beaucoup. Auffitôt nous allumâmes

un grand feu afin de monti'er au Ca-.

not que nout étions là, mais cette pré-r

D 4 . eau-:*-.\.m", w,»- ^m
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caution fut inutile puifqu'il avoit é(4

briie.
/

Lorsque nous eûmes mangé ui\

i)eu
de colle , chacun de nous s'enve-

pppa dans ft couverture & pafla la

nuit auprès de fçu. A dix heures le

tems le couvritUa neige toniba fort

abondament juiqu*au lendemain, &
comme le feu la faitoit fondre nous,

nous en trouvâmes iï fort incommo-
dés , que nous aimâmes mieux nous,

cxpofer au froid , que de rcpof(* dan§

l'eau.

Vers minuit, les vents devinrent (î

violents , que notre Chaloupe qui étoit

à une fort petite diftance de terre aïant

çhafle fur Ion ancre, vint en côte où
elle nianqua d'être brifée. Les deiix

îiomnies qui étoient dedans s'éveillé-

yent, &fe mirent à crier de toute leur

force 5 nous y courrûmes auffitôt ; le

Capitaine& moi nous jettàmes à ter-

Xq ce que nous pûmes ftuver de notre

équipage, les autres ramafloient ce

que nous jettions& le4)ortoient à une
diftance qu'ils croïoient inacceffibie au
Flusj mais la Mer devint fi furieufe,

que
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que dans Ton Reflus elle auroit tout

emporté ce qiie nous venions de fau-

ver, fi nos Camarades n'avoient eu
i»in de traniporter à trois différentes

fois ce qu'ils avoient crû (àuver dès la

première. Cela ne fuffifoit pas ; il fal-

loit fonger à tirer notre voiture, &
empêcher qu'elle ne pût être erapor-

féepar les flots; la peine que nous eû-

mes à la mettre à lèc n*efl: pas conce-

vable , & nous n'en vînmes à bout que
vers les dix heures du matin; elleétoi':

fort maltraitée & demandoit une ré-

paration confidérabîe, Nous remî-

mes au lendemain, à la racommoder,
nous fîmes du feu pour lécher nos bar-

des, enliiite nous mangeâmes unmor-.

çeau pour nous rétablir de la fatigue

ue nous avions çfîluée touf* la nuit.

es le matin le Charpentier ik. tolis

ceux qui étoient en état de Paîder tra-

vaillèrent à remettre les çhofès en état,

& une partie de nos gens furent à la

découverte du Canot , mais inutile-

ment , & ce fut envain que nous re-

ftâmes plufieurs jours dans cet endroit

pour en apprendre des nouvelles. La

s

-1m

^Û

'%*'
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veille de nôtre départ , nous tuâmej

deux Renards qui nous aidèrent à mi
nager nos provifions; dans une fitua-

tion pareille à la nôtre il falloit profir

ter de tout, auffi la crainte deniourir

de faim nous empêçha-t'-elle de laiflèr

échapper aucune occafion de prolon-

ger notre vie.

Le ièpt du mois, nous partîmes

dès la pointe du jour , avec un petit

vent favorable qui nous fit faire aflez

de chemin ; Vers dix heures nous man-

geâmes nos deuxRçnards, cinq heu-

res après le tcms fc couvrit, &le vent

augmentant avec la Mer, il fallut

chercher un Havre , mais il n'y en

avoit point. Nous fûmes dqnc obli-

gés de tenir lé large & de mettre nos

voiles au vent pour nous foutenir. La

nuit avançoit , une pluyë mêlée de

grêle qui furvint tout -à -coup eut

bientôt fermé le jour , le vent nous

pouflbit avec une telle véhémence que

l'on avoit peine à gouverner, & nôtre

Chaloupe avoit eu trop d'aflauts pour

être en état de foutenir contre un pa-
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reil tems. Il fallut cependant céder

aux conjon£tures.

Au fqrt du dangernous fûmes jet-

tés dans une Baye où le vent nous tour-

mentoit encore, & où il n'étoit pas

poffible de trouver un débarquement;

notre ancre ne pouvoit tenir dans au-

cun endroit, le mauvais tems augmen-
toit à chaque minute y & notre Cha-
loupe aïant été pouflee violemment

contre quelques Battures > nous crû-*

mes que nous n'tivions pas une heure

à vivre.

Nous eflaïames pourtant 5 en jet-

tant à la Mer une partie de ce qui

chargeoit la Chaloupe y de retarder

l'inftant de notre perte. x\peine avions-

nous fini cet ouvrage , que nous nous

trouvâmes environnés de glaces; cet-

te circonftance redoubloit d'autant

plus notre crainte s que ces glaces

étoient furieufement agitées , & qu'eK

les fe brifoient contre nous; je ne puis

nous apprendre où elle nous pouffè-

rent , mais je n^exagérerai point en

vous difant que les divers mouvemens
qui nou§ agitèrent pendant cette nuit

m



6o - Voyages & Naufrage

{ont audcfliis de toute expreflîon,

L'obfcurité augmentoit Phorreur de

notre état; , oiaque coup dç vem
fembloit nous annoncer notrç mort;

j'êxhortois tout le monde à ne pas dcr.

fefpérer de la Providence , & en^nê-

me tems à fè mettre ei> état d*aller

rendre compte à Dieu d'une viç qu*il

ne nousavoit accordée que pour le fèr-

vir, & je leur repréfèntai qu'il étoit

le Maître! de nous Potçr quand il lui

plairoit,
*

Enfin le jour parut,& nous tachâ-

mes de gagner entre le.Roçhes le fond

de la Baye où nous fûmes un peu plus

tranquilles; çhac^in de nous fé regar-

doit comme échappé des portes dq

Trépas 8c rendit grâce à la Main tou-

te puîflante qui nous avoit çonfèrvés

^u milieu du danger le plus éminent,

Quelques efforts que nous fiffions,

nous ne pûmes approcher terre : Peau

étoit trop bafle pour porter la Cha-

loupe; il fallut jetterPancre, & nous

fûmes obligés pour aller à terre de

nous mettre dans Peau en plufieurs en-

droits julqu'à la teinture , & partout
• . juf

DÛl

jufqu'à

3orté a

a farini

avoir p
foiigeâr
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ue joi

enotr
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jufqli'à la jarredère. Nous avions

porté avec nous la chaudière, &de
la farine pour faire de la colle. Après
avoir pris quelque nourriture , nous
fongeâmes à fécher nos habits, afin

de partir le kndertiain. Dans quel-

ue jours je vous marquerai la fuite

e notre defaftre , & je n^attendrai pas

votre Réponfe; Je liiis avec toutô

Pamitié poffible

CHER FRERE

ivoire très àffeâlontie Frerè

EMMANUEL CRESPEL;
RcGoIet»

)e Paderbom le aj^ï'ev^ièJf

17 4»*
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ET

NAUFRAGE
DU R.P. CRESPEL.

Lettre cinquième.

, MON TRES CHER FRERE»

IL
n'y a pas huit jours que je vous

écrivis ma quatrième Lettre, je

me fouviens que je vous promis

fur la fin que je ne tarderois pas à vous

envoïer la cinquième, je vous tiens

parole & je continue ma R^atidn.

Le Froid augmenta fi fort pendant

la Nuit , que toute la Baye fut glacée

& notre Chaloupe prife de tous côtéS)

en vain e(pérames-nous qu« quelque

coup de vent la dçtadieroit, le Froicj ônfài^
, ..^ . devint

devînt

les glac

mes po

de met
tfavbie;

d'ûppoi

Nousf
vrîmes

taine â

manière

fut-elle

Matek)

nous
;

â

tre les

perfonr

îènçe d
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tre çon
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fevint plus violent de jour en jour*

^ * (ll^Ji)fes glaces (è fortifiérciit y& nous n'eu-

"mes point d'autre parti à prendre que
de mettre à terre le peu de chofès qui

Sjn'avoîent pas été jettées à la Mer, &
d'apporter nos vivres auprès de nouSé

iNous finies des Cabanes que nous cou-

vrîmes de branches de Sapin ; le Capi-

taine & îîioi étions aflc^z au fait de la
'

manière de les conftruire^ auffi la nôtre \

fut-elle une des plus commodes : Les
atelots élevèrent la leur à côté de

nous; & nous conftruifîmes pour met-
[tre les vivres , un petit endroit 011

perfonrie ne pouvoit entrer qu'en pré-
*

fençe de tous les autres, C'étoit une
e je voiis|pi.é^aQfîoti néceiîàire , & pour pré-
xttre, )e|venir les fupçons qui auroient pûnaî*
is promisi^j.^ contre ceux qui en auroient eu là

pas a vous|^ij.gg.jQj^
^ ^ pQUj. empêchei* que quel- >

ous^ ^^^"flqu'un ne confumât en peu de jours ce
'

lation. Iqui devoit nourrir long-tems piufieurs
t pendantlpei.fonnes.

ut glâcee| yoiGî quels étôient les meubles dcS
ous coteS) Appartemens que nous nous étions

.i»

it**^*V*Vl

ne.

quelque

5 leTroiq onfailpit chauffer la gaudron nous fer-^

devint

fcdnftruits: Le pot de fer dans le quel

voie

m
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voit de chaudière; nous n'avions qu'u-

ne feule hache , encore manquions-

nous de pierre propre à l'affiler; &
pour tout préfervatif contre le froid

,

nous n'avions que nous habits &* des

couvertures 'à denii brûlées. Un de

, ces meubles venant à iious manquer^

il falloit néceffairement périr. Sans

le pot il nous étoit impofïïble de rieii

faire cuire pour nous llidenter, fanS

la hache nous ne pouvions avoir, dé

bois pour faire du feu , & (ans nos

couvertures toutes mauvaifes quWes
étoient il n'y avoit pas moîen de ré-

' fîfter pendant la nuit au froid exCefSf

qu'il faifbit.

Cet état eft bien affreux ^ me di-

rez -vous, & Ibn n'y peut rien ajou-

ter; pardonnez-moi mon cher Fréréj

car dans quelque téms il vous paroî-

tra incroïable, fon horreur doit aug-

menter à chaque ligne, &:j en ai beau-

coup à vous écrire avant que d'arri-

ver au comble de la mifére où je mé
liiis vu réduit.

- ^ Toute notre reflburcc étoit dé

pouvoir prolonger nos jours jufqu'a
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la -fin du mois d*AvriI, & d'attendre

que les glaces fuflent fondues afin dç

pouvoir avec notre Chaloupe achever

notre Voïage : le hazard feul pouvoît

nous apporter du fècours dans cet en-
droit, ç*aùroit été nous flatter que d*cC»

përèr qu'il nous en vînt aucun. Dans
cette conjonâure il étoit néceflairc

d'examiner mûrement ce que nous

avions de vivres , & d'en régler h
diftributîon de telle Ibrte , qu'ils put
fent durer jufqu'à ce tcms. Nous feg^

James dorib notre nourriture delà
manière Suivante : le matin nous fai^

jfions boQtllir dans de I^ neige fondue

deux liyrci de farine pour avoir de 14

colle où de la bouHie à feau ; le fbîr

nous cuifions de latnême façon envi-

ron le même poids de viande ; nous
étions dix-fèpt , & j[)ar conféquent

chacun de nous avoit environ quatre

onces de nourriturepar jour. Il rfétdit

fas
quèiflidn de pain ni d'autre chofe»

Fne fois là femaîtie fculemehi; riouj

mangions des poîx âù lieu de viande,

& quoique nous rfeh prlffions chacun

que plein un cuêillîére à boucheîVé?
. ,,: .: -^ ' E ' /tôîè

ma
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toit en vérité le meilleur de nos repas.

Ce n'était pas aflèz d'avoir fixe la

quantité de la nourriture que nous de-

vions prendre; il falloit encore régler

quelles fèroient nos occupations. Nous
entreprîmes Léger, Bafile, & mpi de

couper quelque tems qu'il fît, tout le

bois néceflàire; quelques uns fe char-

gèrent de le porter ; & d'autres s'of-

^*irent à écarter la neige, ou plutôt à

en diminuer lepaiflèur fur la route

que nous prendrions pour alle^ dans

la Forêt. it.Hw
^ rihVous fèrç? peut - être uirpris de
ce que je me chargeai de couper le

bois, cet exercice ne vous fèmble pas

fait pour mbî, & peut-être croïez-

vous qu'il eft gu deflus de mes forces;

vous avez raifon daiiS un iens ; mais

en faiiant reflexion que les exercices

violents ouvrent les pores , & dour^

iieqtpaflàge^ quantité d'humeurs qu'il

lerole dangereux de laifler croupir

dans le &ng> vpus comprendrez fadr

îement que c'eft à ces exercices que je

dds ma coniervation, jj'ai toujours eui

|aprécaution de ;^e liguer extraor^

tw dinai*
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dinairemenc lorique jeme fuis iènti ap-

!)éiènti , ou attaqué de la fiévré; &
iirtout lorique jai crû être (iirpris du
mauvais air. J'allois donc tous les

joui^ au Bois , & malgré les efTorcs

que pQii faifbit pour écarter la neige»

nous y entrions touyent jufqu*à la cein-

ture. Ce n'étoic jpoint là la feule în->

commodité que niiis recevions dans

cet exercice: les Bois qui (ë trouvoient

à notre portée étoient fore branchus»

& tellement chargés de neige ) qii'auX:

premiers coups de hache; elle ahbac-

toit celui qui les avoit donnés 9 nous
étions tous trois alternativement al>

batus 9 & (buvent nqus tombions cha-

cun deux ou trois fois ; alors nou^
continuions Pouvrage 9 èc quand par

des (ècouflës réitères Parbre fè trou^

voit déchargé de neige, nous Pabbat^

tions, le mettions en pièces , Qc reve-

nions tous les trois à là Cabanne avec!

chacun notre chargé: pour lors ndi

Camarades alloient chercher le refte|

ou pliitôt ce quMl en falloir pour toù^

te la jbui*née j Nous trouvions ce méi
iier li bitn dur > maisûMMi abfolui

E z Bxentf

ij'

\ t

' fc;

V w,. ^
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ment le faire , Qc quoique la fatigue

fût extrême, il y avoit tout h craindre

fi nous négligions de la prendre avec

la même amduité ; elle augmentoit de

jour en jour , car à force d'abbattre

du bois , nous étions obligés d'en aller

chercher plus loin, & conîëquemment
de frayer une route plus longue. Nô-
tre foibledè devqlpit plus grande à

proportion que notre travail étoit plus

fort. Des branches de Sapin jettées

indifFéremnient nous fervoient de lit

,

la vermine nous rongeoit , car nous

n'avions pas de quoi- changer de linge,

la fumée ôc la neigç nous caufbient aux

yeux des douleurs incroïables,&pour

comble de maux nous ne pouvions al-

ler à la (elle , ôc nous avions un âûs

d'urine qui ne nous donnoit pas un
moment de relâche. Je laifle aux Mé-
decins à examiner d'où ces dfeux in-

commodités pouvoient provenir
j

quand nous en aurion6 fçû la cafîfè,

cette connoiflànce ne nous auroit fèr^

"yîVde rienj il eft aflcz inutile dedé-
coii nr le (burce d'un mal quand on

îi'eftpftvà portée d'y trouver aucun
remède. ^ , Le
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Le vingt-quatre Décembre, nous
fîmes fccher les ornemens de la Cha-
pelle , nous avions encore un peu de
vin , je le fis dégeler , & le jour de
Noël , je célébrai la MefTe ; loriqu'el-

,

le fut nnie, je prononçai un petit dif-

coufs pour exhorter nos gens à la pa- *

tience. Cétoit une efpéce de paralelle •

de ce qu*avoit foufFert le Sauveur du
Monde, avec ce que nous fouffrîons;

& je finis en leur recommendanc d'of-

frir leurs peines au Seigneur, & en
les afliiranc que cette oflTrande étoit un
titre pour en obtenir la fin & la ré-

compenfe. On exprime beaucoup
mieux lesmaux que Pont fent que ceu)t

Su'on voit fentir aux autres. Mon
ifcQurs eut TefFet que j'en attendois

,

chacun reprit courage , & fe réfignà

à (buftrir jufqu'àcequ'ilplairoitàDicu

de nous appeller à lui , ou de nous ti-

rer du danger.

LeprémierJanvierune pluye con-
fidérable qui tomba tout le jour , &
dont il nous fut impoffible de nous ga-

rantir, nous mit dans le cas de nous

coucher tout mouillés , & la nuit un
/• E 3 vent

I' 'I

n
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venc de Nord très violeoc nous gêla

pour ainii dire dans notre Cabane,
pria toutes les glaces de l|Bayt, &
les emporta avec notre Chaloupe; un
nommé Foucault nous apprit cette

trifte nouvelle par un grand cris, nous

cherchâmes inutilement à découvrir

l'endroit où la Chaloupe avoit été

poufTée,jugez de nôtre confternation;

cet acciaent mettoit lexomble à notre

infortune, & nous ôtoit toute e(pé«

rançe de lavoir finir; j'en fentois tou-

tes les conféquences
;
je voïois le d©-

ielpoir s'emparer de tout notre mon-
de; les unsYouloient manger toutd'un

coup ce que nous avions de nourritu-

re & aller enfuite mourir au piedd'upi

arbre; les autres ne vouloient plus

travailler , & difoient pour juftifier

leurs refus qu'il étoit inutile de pro-

longer leurs peines, puifqu'il n'y avoit

plus d'apparence qu'ils pûflènt éviter

de mourir. Quelle fituation , mon
, cher Frère , le cœur le plus barbare en
ieroit touché, je ver(è des larmes en
yousrla dépeignant, & je vous con-

nois trop fenfible aux maux des autres

DU
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pour penfer que vous lifîez ma Lettre

fins en être attendri.

J'eus befoin de rapeller toutesmes
forces pour m*oppofer aux réfblutiohs

de mes Camarades ; les meilleures rai-

fbns que je leur alléguois, fëmbloient

les impatienter 5 & leur faire fentir d^a-

vantage la triftefle ^e leur état. lÂ
douceur avec la quelle j'efpérois pou-
voir les détourner de leur deflein ne
produiiànt aucun effet) jeprisun tdh

que mon CaraÊiére authorifbit; je

leur dis avec une force dont ils furent

iùrpris , 93 que Dieu étoit (ans doute

» irrité contre nous , qu'il mefuroît

3, les maux qu'il nous envoïoît, aux

n crimes dont nous nous étions aùtré^

5, fois rendus coupables; que cescrf-

3, mes écoient fans doute bienénor-

„ mes, puis-que la punition en étoit

9, desplusrigoureufès,&queleplùs

„ grand de tous étoit notre defefpoîr i

„ qui , s'il n'étoit bientôt fuivi du réi

3, pentir , deviendroit irrémiflîblc.

», Que fçavez-vous , mes Frères , con-

tinuai - je 5 fi vous ne touchez pas à

la fin de votre pénitence ? le tenls

E 4 - « ), des

55

35

if

I

% \^,
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des plus grandes fbufFrances eft ce-

lui ae la plus grande miféricordè :

ne vous en rendez pas indignes par

vos murmures ; le premier devoir

du Chrétien eft de le foûmettre a-

veuglémenE aux ordres de fbn Créa-

teur ; ÔC vous 5 cœurs rebelles, vous

voulez lui rélîfter , vous voulez

perdre en un jnftant le fruit des

99 mauxqueDieunc vous envoyé que

3, pour vous rendre dignes des biens

35 qu^ildeftineàfèsEnfans; vouîsvoù-

99 lez devenir homicides ; & pour

99 vous fbuftraire à des (buffrances

99 paflagércs, vous ne craignez pas de

99 vous précipiter dans des tourmens

99 qui tfont de bornes que l'Eternité.

9, Suivez donc votre criminelle réfo-

9, lution, accompliflez votre horrible

99 deflcin, j'ai fait mon devoir; c'eft à

99 vous à penier que vous êtes perdus

99 pour toujours. J'cfpére cependant,

99 ajoutai -je 5 que parmi vous, il y
9s aura du moins quelques âmes aflëz

9, attachées à la Loi de leur Dieu,

9> pour avoir éga^^d à ma remontran-

99 ce , & qu'elles (ë joindront à mdi

95 pour

DUP

„ pour

55 pour

5, foute
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„ pour lui offrir leurs peines, &:

„ pour lui demander la force de les

5, fbuteniroy

Lorfque feus fini , je voulus me re--

tirer, mais tous nos gens m'arrêtèrent^

& me prièrent de leurpardonner l'éx^^

cas du delëfpoir dans lequel ils étoient

tombés, ils me promirent enverfànt

un torrent de larmes , qu'ils tfirrite-

roient plus le Ciel par leurs murmu-
res ou leur impatience , & qu'ils al-

loient redoubler îeurs efforts pour fè

conferver une vie qu'ils reconnoif-

foient tenir de Dieu feul , & dont ils

n'étoient pas mgitres de difpofcr. A
Tinftant chacun reprit fon occupation

ordinaire
;
je fus dans la Forêt ?vec

mes deux Camarades, & lesautrd,

lorfque nous fîmes revenus , allèrent

chercher le bois que nous avions cou-

pé. Quand tout le monde fut raflèm-

blé je dis qu'aïant encore du vin pour

deux ou trois Meflès , il ètoit à pro-

pos d'en célébrer une pour demander
au St. Efprit les forces & les lumières

dont nous avions befoin. Le Tems s*é-

claircit le cinq de Janvier
j
je choifîs

E y ce

û

I
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cç jour-là pour dire laMcflej j'avais J

peine fini, que Mr. Vaillant, & le Maî-

tre-Valet homme fort & vigoureux

nommé Foucault , nous communiqué^

rcnt la réfblution qu'ils avoient prife

d'aller à la découverte de la Chaloup-

pe. Je louai beaucoup leur zèle ae

s'expofèr ainfi pour le falut de leurs

Compagnons. Dans quelque fituation

que l'on foit on aime toujours à s'en-

tendre louer ; l'amour propre ne nous

quitte qu'avec la vie. Il n'y avoit pas

encore deux heurçs que ces hommes
étoient partis , lorfqu on les vît reve-

nir avec un air de fàtisfattion qui fit

croire qu'ils avoient quelque bonne

nouvelle à nous apprendre ; cette con-

jiÉlurcne fut pas fauflè, car Mr. Vail-

lant dit qu'après avoir marchépendant

une heure avec Foucault, ils avoient

apperçu au bord du Bois une petite

Cabane,& deux Canots d'écorce, qu'y

étant entrés , ils y avoient trouvé de la

graifle de Loup-Marin, & une hache

qu'ils apportoient , & que l'impatien-

ce d'annoncer cette nouvelle à leurs

Camarades les avoic empêché d'aller

> - plus
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plus loin. J'étois dans le Bois lorl-

qu'ils revinrent , le Sr. de Senneville

accourruc pour m'annoncer la décou-

verte queMr. Vaillant& Foucaultve-

noient de faire
;
je me dépêchai de re-

tourner à la Cabanne , & je priai nos

deux hommes de me détailler ce qu'ils

avoient vu : ils me répétèrent tout ce

qu'ils avoient dit aux autres ; chaque

mot répendoit l'effaérance & la joyç

dans mon cœur. Je (aifis cette occa-

fion pour exalter les foins de la Provi-

dence fur ceux qui s'y abbandonnent

entièrement ,& j'exhortai tout le mon-
de à rendre grâce à Dieu de la faveur

qu'il venoit de nous faire : Plus on eft

près duprécipice , & plus on a de re-

connoiflance envers fon Libérateur;

vous pouvez penfer fi la nôtre fut vi-

ve: peu de jours auparavant nous nous

xroïons perdus fans reflburce, &lorf-

que nous defefpérions de recevoir au-

cun fecours , nous apprenions qu'il y
avoit des Sauvages dans Plsle , & qiie

vers la fin de Mars, ilspourroîenc nous

ifecourir lorfqu'ils reviendroient à leur

Cabane pour reprendre leurs Canots.
* Cet-

•• ' n !^
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Cette découverte renouvella le

courage de ceux qui ravoîent faite; ils

partirent le lendemain , remplis de cet-

te confiance que donnent les premiers

fiiçcès; ils comptoient retrouver no-

tre Chalouppe , leur é^oir ne fut pas

trompé; car après avoir fait un peu

plus de chemin que la veille , il Tap-

percûrent au Large,& en revenant ils

trouvèrent Se prirent avec eux une

malle pleine de hardes que nous avions

jettée à Peau dans cette nuit dont je

vous ai parlé. ,

Le dix 5 quoique le tems fut très-

froid, nous allâmes tous enfèmblepour

tâcher de mettre notreChaloupe en fu-

reté, mais étant pleine de glaces 5 &
celles qui l'environnoient la rendant

fëmblable à une petite montagne, il

nous fut impofïïble de la tirer à bord ;

cent hommes n'en fèroient venus à

bout qne très - difficillement , encore

plufieursauroient-ils rifqué de périr

dans cette entreprife. Cet obftacle ne

nous caufa pas beaucoup de chagrin

,

il y avcic apparence que ceux auxquels

appartenoient les deux Canots avoierit
"^
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une Chalouppe , ou bien un autre Bâf- ,

timentavec lequel ils avoient tràver-

fé, & nous comptions en profiter.

Nous reprîmes donc la route de nutre

Çabanne , à peine eûmes-nous fait cin«

Îuante pas que le froid faifif Maître
oucault au point de l'empêcher de

marcher ; nous fûmes obligés de le

porter, & lorfqu'il fut dans la Cabane
il rendit fbn ame à Dieu. ^^^^
Le vingt-trois, notre Maitre-Clîàr--

f)eritier fuccomba à la fatigue; il eut

e tems de le confefler, & mourut en

vrai Chrétien.

Quoique beaucoup de nos gens

«uflènt les jambes enflées , nous n'en

perdîmes aucun depuis ie vings - trois

Janvier julqu'au feize Février ; l'at-

tente de la fin de Mars nous Ibutenoit,
-'

& nous croïons déjà voir arriver ceux

dé qui nous elpérions notre fàlut; mais'

Pieu ne vouloit pas que tous profitât

ïènt du fècpurs qu^il nous deftinoit, les

defleins de fà Providence font impéné-

trables , & quoique les effets nous en

foient contraires , nous ne pouvons
fans blaiphême Içs accufer d'injuftice;

<( i!li

! a

m m

f
-

i!l i^J
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eë que nous appelions mal ed: (buvem
un bien felon les vues de notre Créa^

teur ; & Toit qu'il nous récompenfe,

ou nous puniflè, (bit qu'il nous éprou-
ve par Pinfortune ou par la profperi- -^ -
té) nous lui devons toujours des 1*6-1 y
merciemens. f

Adieu 5 mon cher Frère, j^attens de

vos nouvelles ; ma Lettre efit aflèzlon-

gue : je veux vous laiflèr me plaindre

quelque tems; c'efl: un droit que je

crois (pouvoir exiger de votre amitié.

fl Je luis & ferai toujours

»d. MON CHER FRERE

\'

**V**fil

z'

ji t'».U-V-^ -* ***••

Votre tris affeàmné Frfn

EMMANUEL CRESPEL,
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LettreJiodème, .i
; MON TRES CHER FRERE.

TTE comptoîs recevoir tfe vôsi noii-

I
velles lê quinze ou le dix-huit de

Jw ce mois tout au plus tard ; nous
tommes au vingt-cinq, & je rfencends

point parler de vous : votre façon de
penfèr pourmoi ne me permet pas de
croire que ce retard fbit caufé par du
refroidiflement ou de l'indifférence

;

j'aime mieux croire que vous en aveat

été empêché par des affaires indil^ien-

i&bies 3 & pour vous montrer que je

ne

'^

' î'S

ly
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ije vous fais pas un crime de votre fi-

lence, je me mecs une croifième fois

en avance avec vous.

Je finis la dernière Lettre que je

vous écrivis par vous dire que nous

étions au commencement de j^évrier

foucçnus par Pef^érance de voir bien-

tôt finir nos peines , mais que Dieu en

avoit réfolu autrement; & c'eft, mon
chetPrére ce que je veux vous écrire

aujourd'hui,
; ;;

, Le feize , le Sr. de Freneule notre

Capitaine mourut après avoir reçu

l'Extrême -Onftion. Quelques heures

après , le nommé Jérôme Éofleman fe

confefla, & quitta cette vie avec une
réfignation acfmirablç. - .

,

;
Yerslefoirunjeunahommeri^

mé Girard paya le même tribut à là

Nature : il y avoit plùfieurs jouris qu'il

ïèdifpofbit à paroître devant Dieu ; un

mal de jambes qui lui vènoît de ^'être

chauffé de trop prés $ Pavoit fait pen-

fer à mettre ordre à fa confcience; je

l'aidai dans ce travail : il fit une con-

feffion générale , & le repentir qu'il

j» -r
Mi.,
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me parut avoir de fes fautes me fait

croire qu'il en a mérité le pardon.

Nôtre Maîtire - Gannonier tomba
la nuit fuivantedans une foibleflè donc
il tïQ revint pas. Enfin un nommé Ro-
bert Boflèman fut attaqué de la mala-

die qui avoit emporté les autres
;
j'eus

foin de lé difpofer à faire abjuration
;

il ètoît Galvinifte ^ & je Vous avoue
tfil neme fut pus àifédeîe rendre

atholique : heureufement lâ bonté de
la càuïè que je defFendôis me tint lieu

des talens neceflaires pour là deffen-

dre ^ les Prétendus-Réformés font bibn

înftruîtîs, il faut en convenir; je fus

vingt-fois étonné des raifonnemens de
ce Kôbèrt

;
quel dommage que le fon-

deniènt du Calviiiifme foit appuïé fur

lin faux principe ! je m'explique , quel

dommage que les Galvinifles ne foient

pas de la Gommunion Romaine! Avec
quels fuccès né deiffëndroient-ils pas k
bonne Gaufej puifqu'ils foutiennent û
vigoureufcnient là mauvaife*

Enfin le Sr. Robert comprit& voiî^

lut éviter le danger qu'il y a à moùriif

dans une autre Groïance qiiQ la nôtre»

il K
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Le vingt- quatre Février il fit abjura-

tion, répéta (k profeflîon de foi, &alla

recevoir dans une meilleure vie le prix

des maux qu'il avoit fouffcrt dans cel-

le-ci. A mellire qu'il nous mourroit

quelqu'un, nous le mettions dans la nei^

ge à côté de la Cabane ; il y avoit fans

doute de l'imprudence à dépofer nos

Morts fi près de nous, mais nous man-
quions de courage& de force pour les

aller porter plus loin: d'ailleurs notre

fituation ne nous permettoit pas de

penfèr à tout , & nous ne croyions pas

devoir craindre le voifinage de ce qui

pouvoit nous apporter un air affez

corrompu pour avancer notre fin; ou

plutôt npus penfions que le froid ex-

ceffif qui dominoit empêcheroit la cor-

ruption de produire fur nous aucun de

ce^ effets qu'il auroit été naturel d'en

craindre dans une autre fàiibn.
,

^ Tant de morts arrivées en fî peu
de tems répendîrent l'allarme partout.

Quelque malheureux que fbit un hom-
me, il n'envifàge qu'avec horreur le

moment qui doit mettre fin à fès pei-

nes, en le privant dçlayie. Les uns

U4 1 regret-
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regretcoient leurs Femmes& leur En-
fans, & pleuroienc ilir Pétat de niifé-

re dans le quel leur mort plongcroit

leur Famille, les autres fe plaignoient

au Ciel de fe voir enlever à la vie dans

un âge où Ion commence feulement à

en jouir
;
quelques-uns fenfibles au

charmes de Pamitié , attacV>és à leur

Patrie , & deftînés à des etaDliflemens

également agréables & avantageuxjet-

toient des cris qu^il étoit impofliblo

d'entendre fans verfer des larmes : cha-

que mot quMls prononcoicht me per-

çoit le cœur; à peine me refloit-il la

force de les confbler : je joignis d*a-

bord mes larmes aux leur^; je ne pou-
vois fans Injufiice leur rerufer cette

confolation ni condamner leuris plain-

tes. Il y avoit du danger à prendre ce

parti; & je n^en voïois point de plus

convenable que de laifler pafîèr les ef-*

fets de leurs premières réflexions. Les
objets de leurs regrets ne les rendoienc

point coupables, que pouvois-je con-

damner dans leur douleur? Cefl vou-

loir étouffer la Nature que de lui im-

pofer fîknce dans une occafîon où elle
' F 2

"^'^^
' û^
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(èroit méprifable fi elle étoit infèn-

fibk
. Les cîrconftances dans les quelles

iidîlîs nous trouvions^ ne pouvoient être

plus facheufes ; fe voit mourir ^ voir

mourir fesamis fans être en état de les

iecourir, être incertain du fort des trei-

ze perfonnes dont le Canot avoit été

brifë) ne pas douter que les vingt-qua*

tre du Vaiflèau ne fuflènt pour le moins

'auffi malheureux que nous ; être mal
nourris, mal vêtus, fatigués, incom-

modés des' jambes, ronges par la ver-

mine^ aveuglés contînuelleitient oit

par la neige ou par la Fumée: voilà no-

tre ét2it , chacun de nous étoit Pimagè
,de la mort , nous irémiflîons en nous

regardant ; & ce qui fe paflbit en moi
Juftifioit les plaintes de mes Camarades*

Plus la douleur eft violente , moins

elle dure , & Pexpreflîon manque plu-»

tôt aux maux extrêmes qu*aux médio-

cres.

Dès que je les vis plongés dans cô

filence qui fiiit ordinairement les pleurs

^qu^un grand malheur fait répendre 5

& qui eft la marque d*une plus dou-
- .

"
leur

35
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leur exceflïve; jéflaïai de les confoler,

^ voici à-peu-près ce que je leur dis :

59 Je ne puis condamner vos plain-

tqs, mes chers Enfans, & Dieu les

écoutera fans doute favorablement :

„ Nous, avons plufieurs fois dans no-
tre malhçur fènti des effets de fes

bontés. Notre Chaloupe ouverte

de tous côtés, & toutes fois foute-

33t nçë &; confervee pendant la nuit de

55, notre. Naufrage ; la réfolution des

55 vingt-quatre hommes qui fe font (à-

crifiés pour notre (alut ; & fur tout

la découverte dçs deux Canots làu-

35 vages 5 font des événemens qui

55, prouvent manifçftement k prote-

55 ction que Dieu nous accorde. Il ne

531 nou^ diftribuç fès faveurs que par

55 degrés, il veut avant d'y mettre le

55 comble que nous nous en rendions

dignes par notre réfignation à fouf-

frir lesmaux qu^l lui plaira de nous

5t5 envoïçr. Ne defe^ïérons pas de.

55 (à Providence , elle n'abandonne ja-

55 mais; ceuxqui fefoumettent entiére-

55 ment à fes volontés. Si Dieu ne nous

^ délivre pas en un inftant , c'eft qu'il

F 3 H^

99

99

99
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531 juge à propos de fe fervir pour cet-

33 efrct de moïçns qui parojflent na-t

3, turçls
i

il a déjà commencé çn con-

àuifant le Sieur Vaillant & Maître

Fopcault vers le lieu oh font les Ça-.

3, nots , foïons fur qu'il voudra bien

33 achever cet ouvrage. Pour moi je

33 ne doute pas quMl ne deftinecesCa-

33 nots à notre délivrance. CefecourSa^

3, mes chers Ënfans, ne peut tardera

3^ nous être offert i nous touchons

33 au mois de Mars, c'eft le tems au

33 quel les Sauvages viendront pren-

33 are leurs Canots, le terme n'eftpas:

33 long :j ayons patience, & redoùb-

3, Ions d^attention pour découvrir Par-.

33L rivée de ceux dont nous efpérons

33 du feçours. Ils ont fans doute une
33 Chaloupe

j prions Dieu qu'il les dif-.

3 jL çofe à nous y donner pkce, il tient en

33 lesmains les cceurs de tous les Hpm-
33 mes il attendrira pour nous ceux-

31 de ces Siauvages , ii excitera leur

3i çompaffion en notre faveur 3 &no-
3j tre confiance en lès bontés joint au

3> làcrifice que nous lui ferons de nois

*'-2

f? pei-.

f9

»5
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w peine!§ nous mériterai ce que nous

i, lui diemandonç.

Alors jç n>e jettai à gçnoux, & ré-

citai qiielquQS prierez qui çonvenoient

à notre (ituation » & à nos befoins;

toqs Iq mancje, m'imita 5 ôc pcribnnc

ne penfà plus à k;^ matix qwipour leç

QfFrir à Dieu. Nous; fûmes al^ztran^
quilles jujqu'w cinq die Mars ; nous

voyions avec joye approcher le mo-
ment de notre délivrancey nous comp-
tions y toucher, mais Dieu vpuloit;

çocore nous affliger, &, mettre notre

patience à dç nouvelles épreuves*

Lq fix Mars jour de? Cendres vers

deux heures après minuit r une grolîè

neige pouflee par un vent de Nord
très violent mit 1q çombïe à notre

malheur ; eUe tomboit en fi grandci

quantité,. quelle remplit bien-tôt no-

tre Gabane>& nous obligea dçpaflsri

dans celle de6 Matelots, où elle n'eur

croit; pas moin^ que dan? la notre,»

mais comme elle etoit plus grande s

nous y étions plus au large ; hotre^

feu'fut éteint, il n'y ayoit pas mQÏen,

d'qn faire, & pour noU3. échaufFer

F 4 nousi
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pous n'avions que 1^ reflburcc de nous

mettre tous cnfemble & de nous

Verreries uns auprès des autres. Nous
paffâmes donc dans la Cabane des

Matelots le Mecredi vers huit heu^

res du matin , i^ous y portâmes nos

couvertures 5 & un petiç iambon crû

que nous m^ngeâmçs auflîtôt quenous

y fûrnes entrés ; nous jettâmes enfuitè,

la neige dans un coin de la Cabane 31

nous éçendlmés la grande coùVertu-

ye pair terre, nous nous mîmes tous

4eHuSi ôcles lambeaux des petites fer-

yîrent à nous garantir de la neige

,

beaucoi^p plus que du froide Nous
yeftâmcs dans cet état ftns feu, ôçiàns

toîre ni ntanger autre chqfe que de la

neige jufqii'auSamedy matin.

Je pris alors la réfoli^tioil defortir

quelque froid qu*il fit pour tâcher d'ap-

porter un peu de bois & de la farine

J)ôur
faire de la cojle. Il y alloit de

a vie à ne pas^expofer pourchercher
dù/fècours contre le froid & contre la

faîrtx; j^vois vu mourir pendant les

trois jours & les trois nuits que nous

avions p^fles da,ns la Cabane des Ma-
: - a- te-.

p

çelot

les ja

reme

reux

mef
çred;

rhpn
liblei

la Ca
en ju
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telots quatre ou cin^ Hommes dont

les jambes ôc les niains çtojQnt entié-^

remçnt gelçes , nous étions bien heu-
reux de n'avoir pas été furpris de 1^mê-
me façon, car le froid fut fi vif Iç Me^
çredy > le Jeudy & le Vendredi , que
l'hpmme h plus dur feroit mort infail-

liblement s'ilétoit feulement ferti de.

la Cabane pendant dix minutes. Vous
en jugerez par ce que je vais vous dire ;\

le tems s^étant un peu radouci leSame-:

di , je me déterminai à fortir 5 Leg^r i-

Btafilei,& Foucault voulurent me fùi-

vre, nous ne mîmespas plus d'un quart

d'heure à aller prendre de la farine,

ÔÇ cependant Baffle &Fouçaulç eurent

les pieds & les mains gelées dân^ cette

fortie , & mQurûrent peu de jours;

après..

Il ne nous fut pas poffible d*aller

jufiju'au Bois , la neige le rendoit inac-

çeflîible , Se nous aurions rifqué de nous

perdre fi r^ous avions voulu forcer cet

Qbfl:acle. Nous fûmes donc obligés,

de faire notre colle à froid , chacun

de nous en çut environ trois onces ^

$c penfa païer de fa vie ce petit foula-

F Sj gement«;.-i-,rsT|-«'.-f^'.

;''
»;
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gement ^ car pendant tqutçla nuit nous
fûmes toqrn^entés par unç i\ cruelle

^Itération , &; dévorasp^r une ardeur

fi violente * que nou$ naus; croïons à

tout mcwenç fur 1q poinç d'en qtre

çonfumés,

Le Dimanche dix, Mefliçurs Fûrfts^

I^ger ^ moi r nous prQfitân:ies du
tems qui étpiç çiflez beau y pour aller

chçrcher un peu de hqis j nous çtionsi

tes fèuls en état de n^arçher 3^ miais peu
s'en fallut que le froidque nou$ ejadu^

rames > &; la fatigue qu'il notus fallut

efîiuer en écîjrtant la, neige? ne nousi

réduifîflênt dans le même état que lea

autres : heureulèmçnt nous tînmes

Ijon coutre Vun ôc, l'autre 5 Dpus ap-.

portâmes du bois, nous fîmes du feuj^

ôjL avec de k neige &; fort peu de fa-,

rine nous eûmes une çoUe fort-claire

qui nous defàltéra tarit-foit-peu^

Tout le bois, que nous avions ap^

porté fut coiîfumé vçrs huit heures

qu foir, 8c cette nuit fut fi froide que
le Sr^ Vaillant Péje fut trouvé mort
le lendemain. Cet accident fit penfer

I Mr3- Fûrft > Léger,,& à moi qu'il é-

• toit
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toit à propos de retourner dan§ notrç

Cabane , elle étoit plus petite & par-

conféquent plus chaude que celle des

Matelots, ilnç tomboit plus de neige,

& il ny avoif point d'apparence qu'il

en tombât davantage. Quelque grande
qiue faç notre foibleflfe, nous entreprî-

mes de jetter dehors de notre premiè-
re demeure les glaces & la neige dont

elle étoit remplie, nous y portâmçs des
nouvelles branches: de Sapin pournous
fervir dç lit, nous allâmes chercher du
bois,. & fîmes grand feu ^u dedans &
au dehors de lavlcibanepour réchauffer
de tous côtés. Après cet ouvrage qui

nous avoit beaucoup fatigué , nous
fûmes chercher nos Compagnons , je

portai les Sieurs de Senncvilfe& Vail-

lant Fils qui avoient les jambes & les

mains gelées: Monfieur le Vaflèur»

Bafile & Foucault moins incomuiodés

ue les autres tâchèrent de ie traîner

ns feçours ; nous les couchâmes fur

les branchesque nous avions préparées,

& pas un d'eux n*en fbrtit qu'après fû

moht.

Le dix-fèpt Bafile perdit connoiflaa-

ç<;&miOuiru(;ledix-uçuf^ FPU-.
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Fouçwlc qui écoit d'une conftituv

don robufte & qui avoiç de la jeuuçflç.

foufFrit une violente agonie; Içs mou-,

vemens qu'il fe donnoic pour fe defïen-

dre contre la mort nous faifbient trem-

bler > & je n'cii guéres vu de Ipeftacle.

plus horrible. Je tachai de m'acquit-

(er de mon devoir dans ces triftes oc^

çafions, Ôc j'efpére de la Botité divine

que mes ibins n'auront pas étç inutiles,

W Salut de tous ces MQurans,
Nos vivres çommençoient à tirer k

leur fin,,nous n'avions plus de farine; il

^îQ^s reftoit à peine dix Hvres de Poix
j

nous n'avions pas lèpt livres de châindel-

|es 5 ni autant de lardj&le jambon qui

nous reftoit. ne péfait tout au plus que
trqis livres. Il étoit tems de penfer^
chercher d^autrcs moïens de vivre;

nous allâmes donc Léger ^ moi^ car

Mr. Fûrft notrç fécond Capitaine etoit

hors d'état de fortir, chercher à Mer
bafle des coquillages

{
le tems étoit ^flez

^)eau , nous marchâmes près de deux;

heures dans l'eau juiqu'aux genoux , Se
lious trouvâmes ennn fur un Bane de

fable des çipéces d'Huîtres dont la co-

n
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quille eft unie; nous en apportâmes le

plusqu il nous fut poi'fiblei elles étoient

bonnes 5 &. toutes les fois que le teriis&
la Mer le permettoient nous en allions

faire provifion; mais elles nous cou-

toïent bien cher, car en arrivant à la

Cabane nos pieds & nos mains étoient

également enflés& prefque gelés* Je ne
me diffimulôis pas le danger qu'il y a-

voit à réitérer trop Ibuvent cette forte

de pêche
;
j'en fentois les confëquencesi

mais que faire? il falloit vivre ou pki^

tôt retarder de quelque jours le mo-
ment de ribtre mort*

Nos Malades empîroient tous les

jours ; la Gangrène s'étoit mifè dans

leur jambes 5 & perfonne né pouvoic.

les panfèr
;

je me chargeai de ce foin
J

il étoit de mon devoir de donner lex-

emple de cette Charité qui efl: la baze

de notre fàinte Religion
;
je fus pour-

tant combattu quelques momens en-*

tre le mérite de remplir mes obliga-

tions j & le danger qu'il y avoit à m*eti

acquitter; Dieu me fît la grâce de ^

tiompher de ma fépugriancé ; monde-

voirremporta > & quoique le tems au-
^ quel

r '
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quel jepanfois les playes de mes Cama-
rades fut pour moi le plus cruel de la

journée; jamais je nerallenti^ les ibins

Sue je leur devois. Je vous détaillerai

ans mareptième Lettre de quelle na-

ture étoient leurs playes & vous juge-

rez fi larépugnance que j*avois eue aa-

bord à lespanfèr étoit bien fondée, ou
plutôt vous verrez fi elle n^étoit pas ex-

cufablc à la première reflexion. Je fus

bien recompenfé de mes peines ; la re-

connoifiance de nos Malades n^efl pas

concevable ; ,, Quoi , me difbît Pun

,

:,, vous vous expofèz à la mort pour

i, n^us conferver à la vie; laiflèz-nous

5, à nos douleurs; vos foins peuvent

), bien les adoucir, mais ils ne les difiî-

:,, peront jamais. Retirez -vous, me
5, difoit Paiitre, & ne privez pas ceux

»,, qui ne' doivent point mourir de la

D, confolation de vous avoir avec eux
;

i, aidez-nous feulement à nous mettre

i,, en état d'aller rendre compte à Dieu

>, des jours qu^il nous a laifïes , &
^, fuïez enfuite Tair corrompu que

"'on reipire auprès de nous.
^%^.

•'1)»T«,.^-? .W.»T »!,••-** ?f-i" 17%-

Vous

^P(

.*,.;,
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Vous jugez bien que leurs inftatl-

ces furent de nouveaux liens qui m'at-

tachèrent auprèi) d'eux, elles augmen-
toient le plaifir que Ton fent à faire ce

que l'on doit, & me donnoient les for-

ces & le Courage dont j*avois belbin.

Adieu , mort Frère , je n'ai pas le

tems de vous en dire davantage ; d'ail-

leurs je fuis bien aifë de recevoir de

vos nouvelles avant de finir ma Rela-

tion, & d'apprendre l'effet que mes
trois dernières Lettres auront produit

fiir votre cœur , & fur celui des Per-

fonneS aux quelles vous les aurez fait

lire. Je fuis toujours aved lamême
amitié

MON CHER FRERE

*4

Potrt trh affeBmné Freri
,

EMMANUEL CRESPEL,
Récolet

':;nt

^ Paderboni le i^» Mars

174a.
4 * *.

>"*V'.



•^•m»

'1

it

m ,j

>'

I

i
I

•#

tXa:=^ ^ 4*. 4^ 5:!:^if;Afc -t' «^ SS cX*

Si&i 3g ^é^ 4^ Vf^^ ^ 4^ ^ '*^tXi

;M''

:•... t.-

VOYAGES
^.'..-j

DU Î?.P. CRESPEL. 'U;-V

Lettre feptième*
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IVÎDN TRES CHER FREkË.

JE
fuis bien àifè de voir que vos oc-

cupations aient été les feules cau^

ïès de votre filence
;

je n'en ai

jamais ibupçonné d'autres ^ èc je vois

avec phifir que je ne me fois pas trotti*

pé. Mes trois aernières Lettres vous

ont, dites-vous 5 autant touché que les

précédentes , & ont augmenté la tu-

riofité de ceux qui les ont vues j cela

me flatte beaucoup > & m'engage àme
dépêcher de vous envoïer le refte de

l %. thU-^^ "
>.
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ma Relation; j'eifpére qUè vous en âii^

rez la firi'j vers le dixhuic du mois de

Mày à moins que je ne fois obligé de
faire quelque Voïageaupai-aVaut

;
quoi-

qu'il en {oît 5 vous pouvez compter

que ce jfefa le plutôt que je pourraL

J evis bien que n<ôs Malades rie pôU^

voient éviter la moft; ils fe fentoiertt

eux mêmes; & quôiquNls y parufleut

difpofés j je ne me crus pas dilpenféde

les ièfvîr dans les detniiers jouï-s de lëuf

vie» Je Faifois foîr & mâtin la prière

auprès d*ètix ; enfuite ie les coufirmois

dans k foumîflîoil qu-ils âVôîent à là

Volonté du Gîel. ^^ Oïffre^ vos fouf-

j) frânces à JeluS - Ghrift i leur difois^

j5 je « elles Vous rendi-ôut dignes de
recûelllif le fruit du fangqu^ila vef^

fe pour le (alut du Genre Humain;
cet Homme-Dieu eft le parfait mo^
déle de Cette patience & de cette

rélîgiiation que j'admire eu Vous;

votre exil eft fur le point de finir*

ÔC quelles grâces tfavez-vôUs pas à

rendre àU Seigneur de vous avoii*

fourni pouf un Naufrage les plus

(urs moïens d'arriver au Port du Sa-
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3, lut ! Vous laifîèzi, il eft vray, deâ

3j Femmes qui attendent tout de voùs^

35 mes chefs AmiS) vous laiflèz dés En-
55 fans dont rétabliflèmentdeVoit être

5, vôtre ouvrage 5 mais efpéi-ez eii

Dieu 5 c*eft uiî bon Pêre^^il n*ab-

9, bandonne jamais les Siens, & foïez

55 fôrs qu*en vous apgellant à lui, il

ij n'oubliera pas qu il*Vous enlève à

5, des Pamillçs qui auront befoin après

5, votre more des foins de fà ProViden-

55 ce* Il a promis lui-même d*être, le

^i foutien de FÔrphelin & de la Veu-
^, ve, ià parole eft ftable, lès proinefî^

d, fès lie font jamais fans effets^ & pat*

3), vos foufFrançes vous nieritez partît

j, culièremeiit qu*il jette furvosTem^
5, mes& fur vos Ekifans un regard fâ-

),. vorable, & qu*il fafle pour cuX
beaucoup plus que vous n^auriéà

fait vous - mêmes*
Ces pauvres Moribonds lie me ré-

Î)ondoient qu'en m'aflurant que toute

euf elpérance étoit en Diéii, & qu'el-

le étoit fi ferme qu'ils fc Vôïoîent prêts

à quitter le monde fans pënfer à ceuii

?..;*^ .t
'/"-'>.;^ .V-- -- r du'ife

3?

53
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Qu'ils y laiïîbietit que pour les recoini^.

menderà radivineproteûion»

Lorfque j'avois fini de leur parler

dçs chpfes fpirîtuelleS 5 je fongeois à

panifer leurs playes
;

je nWois qtte de
uirinq^pôur les nertoïer

;
je les clrou-

Vrois ^ftiite de <|uelques morceaux
dç linge que je faifoii fécher ,& quand
il me falloit ôter ces lingies ^j'étois fôr

dVnlever en même tems des lambèatiX

dé; chair qui par leur corruption rér.

pendoient un air infe£té aux enviroft^

tnéçaé de la Cabane^

'Au bout de douze jours il he refta

f)lusà leurs jambes que lesos-; les pieds

s'en étoient détaches & leurs mains

étoient entièrement décharnées. J^è-
tois obligé de les panifer à plufieurs rè-^

prifès 5 Pinfeaion qui en (brtoît étoit

fi grande qu'il mè talloit prendre Païf

à chaque inftant pour n'en n'être point

fufFoqué^ Ne croïez pas, mon chei*

Frère, que k. y^o^s enJmpQfeb I>ietu ^

meft témoin 4ti£*p*n*<ajo:iue? ^dei^và m
vérité^ & qçie h endfeeft -encore •pîiîB ;

horrible quefétlrôp'ûiS voli^wîacpéîû-. •

dre* Les cxpreflîons font au-deflbiis

>i . ù k d*ùhô
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d'une iîtuation pareille à celle où je

me troiivois alors. Que de chotes tou-

chantes n*aurois - je pas à vous dirC) (î

je voulois vous rapporter les dîfcours

de ces pauvres malheureux ! ja tachois

làns cefle de les confoler par l^lpéran-

ce d'une récompenfè éterniUe^ & je

joignois (buvent mes larmes à celles

gueje leur voïois répendre.

Le premier Avril le Sieur Léger
prit le chemin de Pendroit où étoient

les Canots fàuvages, & je fus au Bois

vers huit heures du matin : Je me rc-

, polbis fur un arbre que j*avois abbat-

tu 5 lorfou^il me (èmble entendre un i

coup de nifil ; comme nous avionsplu-

1

fîeurs fois oui le même bruit, & qrfil

ne nous avoit pas été poflîble de dé-

couvrir ni d'où il partoit , ni ce que
c^toit , je ny , fis pas grande attention.

Vers» dix heures je revins à la Cabane
pour ça*ier Mr. Fûrft de venir m'aîder

'iiiii^pmtet^ç^ coupé de

: 'bois
;
je îùi.xdiitois eh i^^ ce que

: favéis;lct*fi*f^^ je regardois

eh même tèms (ï je he vérrois pas -re-

venir Mr. Legen Nous avions a peirtc

faÎÊ
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fait deux cens pas, gue j'apperçus plu-

(îeurs perfohnes; je courrus à leur

rencontre , & Mr, Fûrft fe dépêcha

d'aller apprendre cette heureufc nou-

velle à ncs Malades. Lorfque je fus à
portée^e diftinguer les objets , je vis

un Sauvage avec une femme que Mr.
Léger nous amenoit. Je parlai à cet

homme, il me répondit, & me fit en-

fuite plufieurs cjueftions aux quellesje

îatisfis comme je le devois. A la vue
de notre Cabane il parut furpris &
touché de ^extrémité dans la quelle

nous étions réduits; il nous promit

que le lendemain il reviendroit, qu*il

irôit à la chaflc, •& qtfil nous appôr-

teroicle gibier qu'il auroit tué.

Nous payâmes la nuit dans cette

attente, & nous rendions à chaque in^

ftant grâce au Ciel du fecours qu'il vc-

noit de nous envoïer. Le jour parut,

& fembloit nous apporter le foulage-

ment qui nous avoit-été promis la veil-

le; niais notre efpérance fut trompée:

la matinée fe pafla, & le Sauvage ne

tint point ïa parole. Quelques- uns

le flattoient qu*il pqurroic venir après

G 3 midi;

-- f
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midi ; pourmoi qui fQqj^onhQis la c
(ç de ÏQn retardement, je djsqu^il içt

deM prudçnçe d*aliçr juiiqu'a fe C^ba-^

ne 9 ae lui demander pourquoi \\n%
çoit pas revenu çorpme \l npus 1-avoit

promis^ ^ s'il hçiicpit dans (à rçpon^.

de le fprcçr â nous déc^vrir, r^ndroit

oh éçoit la Chaloupe avec laquelle i\

avoit tr^ver£s. Nous partînies, Qiaîsi

)ugez dç notre çqnfternatipn ; à notre,

arrivée nous ne trouvâmes plus nj Iq

§lauvage ni fon Capot , il Pavpif cm-
porté pendant la nuit , ^ ç^étoiç retiré,

dans un endroiç qu'il npvis fut inipof-.

flWe de découvrir,

Ppw vous apprendre la Ga,ufed\iti\

pareil procédé,^ il eft néçelSi^e de vpqs;

4ifé que;les Sauvages craignent ia mort

plus Que peribnne, & par çpnféquçiit

fi maladie: lafuifet^ celui -. ci partok

de cette çraipte excç(îîve qui eft par-

çiculiére à cette Nation, l'çtalage d€f

nos mprts , l'état affreux de np? Mala-
des , & l'ii^etlipn de leurs playçsa^voi^

ent tellement cfFraïe cet honinie y que
pour évfiter d'être (urpris du niauvais

^Xp il avojt crû devoir œ point t^n\iic
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(à C^ba^
pi \\n%
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quelle il
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/pif cm-
M retiré,

t impof-.

Qjiife d\ir>
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:ipartok:
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alc^e dei
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yçsa^voi^

n^e,, que
iTiaiivais

int tçn\\r

DVR CïlESPElitETT* VII. lOZ

fa parole, ôc changer de dçmeure do
peur que nous n'allaffions le forcer à

revenir dans notre Çabanç & à nous
donner du (ecoùrs,

Quoique ce contre - tems nous rf-

fligeât beaucoup, nous y aurions été

bien pJtis fenfiplesvs'Uny avoit pas

^un fécond Canot; maj^il lalloit pren-

dre des ipefure^* pour empêcher quo
ceux auxquels il îippartçi|pit nç^nous

échapaffènt ; ? Nous avions |i craindre

que le Sauvée qui nous avoit jpûé,
nWertît (onCamarade du danger qu'il

y auroit pour lui de venir dans notrç

Cabane, ôC ne lui perfuadlt d'aller

prendre fon Canot pendantla nuit, &
qe s'élpigner de rendroit où nous é-

dons.

Cette reflexion nous fit prendre le

parti d'emporter le Canot avec nous»

^fin d^obliger le Sauvage à venir dans

i)otre.Cabane, fie à nous fecourir quel-

que répugnance qu'il parût avoir à le

j^re. Sans cette précaution nous étions

perdus
;

pas une des deux occafions

que nous avions eues de nousiffeuyer

G 4 ne
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lie nous mcm (km ^^ & notre mort
etpitçert^m

Qu^n^ Iç Canot fut apporte^nom
l'attaciiâfnes à un abre aç façon ^ju -il

n*étplt pa3 po(fibJedc renleyçr fançfai^

re aiTçzde bruic pour nous avcrçirquç

<juçiqu -un çherçhoit à la déwcher,

Quçlquçs JQUts fç payèrent (i^ns;

l^wericç* au S^UY^ge auquel ce G^not

appartenoit 5 UQUç ne vîmçs pçrfonne,^

^ pendant ce tems nos trois Malades;

lUQurûrent,

Le (çpt au foir r Mr. kVafleur fut

^rpris, d*unç foibJeflçdQnt il ne revint

point % §c les deux autres vo'vAnt que Iq

îècQurs même du Sauvage que npusi

attendions Içurferoit inutile^ puiiqu'ilsi

etoiçnt hors d'état de niarçher^ femî-.

yent de nouveau en état de paroître de-
vant Dieu..

Le Sr. Vaillant fils mourut le dix >

après avoir fouffert pendant un mois,

entier tout ce qu*il eft poifible d^inia-i

gîner ; (à patience égala toujours, fes;

douleurs; il étoit âge de feize ans j ce;,

JVIr. YSSUant que nous avions perdu le

on?e Mars étoit fon Père; fà jeuneflè.

ne
; .
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ne lui panu j^m^is un tîtrç pour fe

plaindre d'être fi-tôt çniçvéà la vie;

çn un mot il expira avec cette rêfigna-

tion ôc ce courage qui caraÇtçriiènt le

parfait Chrétien.

Le Sieur de Senneville, imita les

vertus duMr, Vaillant fils , ou plutôt

ils fe fervîrçnt de modèles Vûn \ T^u-^

tre; mêmes douleurs 3>même patience,

mêmerefignationj quenepuis-je bien

rendre tout ce que ces deux jeunes

hommes m§ dirent quelques jours a-i

vaut leur mort ? ils me laiibient rou^
gir de nVoir pas autant de courage à

les confoler^ qu'ils en avoient à (ouf-
^

frir. Avec quel reipeQ; > §c quelle eon-t

fiance ne parloient-ils pas de la Reli-^

gioUiScdela miieriçordedu Seigneur?
dans quels termes ne m'exprimoîent-

ils pas leur recQnnoiÇ&nce ? c'étoi t bien

les deux plus belles âmes, &:' les deux;

meilleurs cœurs que j'aie connus dQ
mavic^ / '

laQ derrtier m*avoît pîufîeurs fois

prié de lui couper les jambes » pour
empêcher que la Cangrçne ne gagnât

plus haut ; vous jugez bien que fes

G s pré-

H.
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8riçre3 furent inutiles, je rQfqfai çon^

anient 4e faire ce qu'il Ibubaitoît^

& je lui repréfentaj que je n'^vQJç point

ij'iqftrument propre à cette opéraripnji

& que quand même jç VQudrois la riA
quer, loin 4e Iç roulager) çlle neferpic

qu'augmencçr ib Couleurs, (ans pour
cela le garantir dç U mort. Alprs il mît
prdri? a fés affaires, il écrivit à (e$ Pa-.

rens de la manière du mpndç la plus

touchante, &; rendit fen eiprit àlJieu

le treize vers Iç fqir , agç d'environ

vingt ans. Il écpit Canadien, Sç fils du
$ieur de Sçnnçvillç qui fut autrefpisî

Page çhçz Madame la Dauphine, én-^

fuite Mpufquetaire , & aujourd'hui

Lieutenant du ^oi i^Monréal où il joùiç

d'im bien çpnfidçrable,

La mort de çe^ trois viftimes de la

iaim Se du froijd nous affligea beau-

coup quoiqu'en effet leur vienpu$ fi^t,

ppur aiqfiaire, k charge
j
j*avois pour

eux une tendreflc de père , & j'çtQis

paie i^w parfait retour j cependant en
réflcçhifïant que fi le Sauvage étoit ar^

rivé iQrfqu'ils vivoienç encore, il au^

roit fallu l^ laifier dans laCabanefèuls

&

ii
,

•
«•
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\8c (^ps fècQurs , ou perdre l'oççaHqn

(Je parçir , je crus devqir itmerçier Iç

Seigneur de m'avoir çparjgné eh appel-

lent à lui cous nos inaUdçs qqe (i crueU
le alternative, ^ailleurs nous nVÎpns
plus de vivres, il nç nous refloit que
le pe|pit jjambon dont je vous ai parlç^,

nous craignions dy toucher, &nous.
nous contentions de qiiçiques coquil-.

làges que Léger & moi allions ramaf-.

ièr de çems. çn tçrps fur les bords, delà

Mer, Notrç faibjefle augmençoic de
jpur eq jour ôc nous avions pçine à

nous fbutenir lorlque je pris la réfo-

lutiori de chercher Içs Sauvages doni
nous Attendions r-Arrivee, 8çdç npu^
ifervir pour ççt effet de leur Canot;
nous tirânies pour l^acçQn^noder de la

gomme des arbres , ^ fîmes aveC;

notre hache des avirons le mcjnsimal
qu'il nous fut poiïîble : je içavois par-,

iaiteinient ça^nnotter , c^étoit un grand

avantage pour exécuter notre defleîn,

& même, î)our nous éxpo(er, en cas

que nous ne puffions trouver les Sau-

vages , à courir le rifquç de traverfer

avec le Canot î côtoie notre deraière

.
' refi
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rcflourçe; qyand il s'agit de conlcrvcr

fa vie on s'expofè volontiers à tout. Il

étoit lûr que dans cette Isle nous
n'avions que peu de jours à vivre; en

paflânt la nier nous ne rifquions pas

d'avantage, & nous pouvions eipérer

que cette tentative nous réuCHroïc*

Tout fut prêt le vingt - fix Avril
j

nous fîmes cuire la moitié dy jambon

j

nous en prîmes dabord le bouillon, ôc
comptions réferver la viande pour no-

tre route, mais fur le ibir la faim nous

prefFa fi fort, que nous fumes obligés

de tout manger.

Le lendemain , nous n*eûmes pas

plus de forceque la veille, & le vingt-

huit nous nous vîmes (ans reflburce^

& (anse(pérance d*cn trouver afîèztôc

pour nous empêcher de mourir. Nous
nous diipofâmes donc à la mort en ré*

citant les Litanies des Saines , enfuite

nous nous jettâmes àgenoux, ôc levant

mes mains vers le Ciel je^prononçaî

cette prière,

„ Grand Dieu, iî c*eft votre vo-

5, lorité que nous aïons le même fort

53t que les, quatorze perfonnes qui ont

3>péri
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) péri fous nos yeiiX) ne cardez point

5 à l^accomplir; ne permettez pas que
ledeièfpoir nousiurmonce) appeliez

nous à vous tandisque nousiommes
réfignés à fortir de ce monde iàns re-

gret: MaiSï Seigneur^ fivousn*avez

pas encore réfQlu notre mort ^ en-

volez nous du fecours ^ 6i donnez-
nous la force de lupporter làns mur-
mure les afflictions que.votrejuftice

f nous prépare encore y afin que nous

i ne perdionspas enun inftant le fruit

) de la Ibumiflion que nous avons eue
jusqu'à préfènt pour les décrets de
votre Providence,

je finiflbis ma prière lorfquenous

entendîmes un coup de fufil au quel

nous répondîmes bien vîtej nous ju-

geâmes bien que c^étoit le Sauvage au-
quel appartenoit le Canot que nous
avions; il vouloit voirfi quelqu'un de
nous écoit encore en vie > Si s*cn étant

apperçu par notre coup de fufiU il allu-

ma du feu pour paflèr la nuit; il ne nous
croïoitpasen étatd*aller le joindre^ ÔC
n*avoît affûrément pas envie que nous

le fi(fîons> car aumtôt qu'il nous vit«

il
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il cacha dans le iBois Une partie d'tiil|

Ours qu'il avoit tué , & prit la fliitCi

f Gomme nous étions en bottesy nousl

eûmes bien de la peme à nous rendre à

fon feu : il nous avoit fallu traverfen

une Rivière aflèz groflè& déglacée de-

puis quelques jours ; nous vîmes les tra-

ces de là fuites nous les fuivîmes avec 1

une fatigue incroïable^& qui auroit été
|

inutile fi ce Sauvage n*avoit été con^

traint de rallentii* fà marche pour quel

Ion fils âgé d*envîron fèpt ans pût le fui

-

\rc. Cette circonflrance fitnotrefàlutj

Vers le (bir nous arrivâmes auprès de

Cet homme qui nous demanda fi nos

Malades étoieiit morts ; cette quéftion

qu'il nous avoit faite avec un ffl'r dé

crahite qu'ils ne véçuflènt encore , ne

nous permit pas de âouter que le pré-l

mier Sauvage nePeut averti de notre fiJ

tuatiôn ^ & du rifque qu'il y avoit dt\

s'approcher de notre demeure. Je ne

jugeai pas à propos de répondre d'abord

a fa demande^& fans autre compliment

je le preflai de nous donner des vivres

^& pour cet effet de retourner fur fès

pas. 11 n'o(à réfiftef ; nous étions deux

contre un, bien armés, ÔC encore plus

téibA
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l-éfblùs de ne pais Je cjuitcef uiî moment*
Il nous âvoûa qu'il avoit un Ours pref-

qu^entierjSc qu^il tierefulbit pas dé le

partager avec nous. Lorfque tlôus fû-

mes à Pendroic où il avoit caché ctt^

OurSj nous en mangeâmes chacun un'
morceau cuit à demi, ènfliite nous fîmes
prendre lé fefte au Sauvage& à là fenl-

me & les conduifîmes à Pendroit où
ïiousaviôns laifréMr.Fûrft. CepaUvi^e

homme nousattertdoit avec utlefmpa^

tîence extrême. Quand nous arrivâmes
il étoit prêt d*Qxpirer

J
Vous pouvez

imaginer quellefut (à joyë lorfque nousl

lui dîmesque nous avions de vivres 8c
du fècours 5 il mangea dabord utt moi*-

Ceàu de POUrs, nous mîmes le pot aU
feU& prîmesdu bouillon pendant tou-

te la nuit quenous paffâmes fàtîs dormii*

de peur que le Sauvage qui n'avoit pas

voulu coucher dans la Cabane ne dé-

campât* Loffque le jour fut Venu je

fis entendre à cet homme qu^il falloit ab-

fcîhiment du^il nous menât à Pendroic

m étoit la Ghaloupe fur laquelle il avôic

traverfé; & pour l'engager à ne pas
nous refufer ce que je lui demandois , je

lui dis que nous le traiterions fbrt mal»



•Il

Ui

M
•'i

f:

•i'

.1

1
-'il

Il '•<",«

t

; (

1

1

lia VOYAGES^&NAUFkÀGË&C»

s'il tardoità^noiiâ y conduire, tact^airl-

te d^êtretué le fit bien vîte travaille^ à

conftruîre untràincaii fur lequel il mie

fon daiiot ; il nous fit figne à Léger fit à

moi de le traîner, il vouloit fan§ doute

nous fatiguer & noun obliger par là à

renoncer à un fecours qu^il nous ven^

doit trop cher* Nous aurions bien pu

le forcera porter lui-mênieje iCanot;

mais cette violence neme parut pas à fa

place î il convcnoit de ménager ce Sau-

vage, ôt tout ceque nous pouvions fai«

ré c'étoit de prendre avec lui des pré-

cautionspour n^en n^être pas les dupes)

je vous dirai dans ma huitième Lettre

qu*e!les furent ces précautions , èi je

croîs qu^elle fuffira pour vous appren-

dre la fin de mon Naufrage, &; mon
retour en France*

je liiis toujours avec un parfaiÊ

attachement

MON CHSR FRËRË
k f -

P^om tfh'àffêâmné Brèfé

EMMANUEL CRÉSPELi
Récol(B|t«

• Dé iPâcterboni le à4* Avril

1^
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Lettre huitième^

MON TRËl ËHËR FRËRË^

JE
vôuà aurôîs envoïé le itiois déf^

iiier la fin de ma Relation ^ fi je ri'a-^

vois été obligé d^aller paflèr quel-

ques fèmàines à la Campagne
;

je n'aî

pu pendant toute cette abfence trou^

Ver un feul quart d'heure que je fuflîi

le maître d'emploïer à achever de con^.

tenter votre curiofité; je revins ièii^

îement hier à Padei-born , j'ai fait ce

ftiatin quelques vifites ; vous (çavez

qu-i*il
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qu*il y en a d'indiQ)cnfàbles , & je voUS

iacrine le relte de cette journée.*

. J^cxigeai du Sauyûge& de fa Fera-*

me qu'ils marchafîènt devant nous,

fous {)récexte de nous frayer lechemin,

mais je ne bornai pas la mes précau*

tions avec eux , je leur dis que Teia-

fanc qu'ils avoiedt feroit trop fatigué

dans cette route, qu'il falloit le mettre

dans le Canot 5 & que nous nous fe-

rions un plaifir de lui procurer ce Ibu-

lagement.

Les cœurs des Pérès font partout

les mêmes î il ti'ytn a point qui n'air

obligation du bien que Pon veut faire

à fes enfans, & aai ne l'accepte avec

plaifîn Le fils de celui - ci fut pour
nous un otage de la fidélité de fes Pa-

rens; nous marchâmes plus d*uiîc

lieuë dans la neige , dans Peau , ou dansi

hs glaces , notre fatigue étoit extrê-

me 5 mais Pefpérance du fruit qui de-,

voit nous en revenir nous fbutenoit,

& nous donnoit du courage : il ne nous

fut pourtant pas pofîîble de tirer tou--

jours ce traîneau , nous fuccombâméSy

& le Sauvage touché de notre éptiî-

^^' - -, -

^'''
'

fè-
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.iemtnt) prkle Canoc fur iès épau)^
Ue porta 'plç^*k h Mer^ & y fitd^
' bord entrer fa femme ôc (on fils : il fut

1

alors queftion de içavoîr qui de nou$
embarqqeroit ; le Canot ne poUvpit

contenir que quatre perj[pfnnes 5 &par
conféquent il ny i^voit qu'un de nou?
trois qui pût en pripfiten je m^offris

daborg^ refterv& je djsà ÏN4e(îîeur«

JFûrft & Lçgep de Gç^vpnif enïènablç

llequeltîçsdeux parçiroit j; chacun vqu*
|ÎQit avoir 1^ préférancA fur l'autre^ ^
praignoit d'éçijappeir > aet^e ^ikcç^oB

ï^éviter uhe 6n malhevireufe^ Pendanp

ju'ilsi diïputoiçnt i je Sauvage me? fit

igne, d'avancer, &: après m'avoir dit

ju'il imaginoit bien la caufè ^q Teipè-^^

:c de dîÇ)ute qui s'étoit levée entre

i^es deiqc; Camarades V (1 ine déçla^g^

ju'il ne vouloit receypii! quemo}^ 4%W(
k)n Caaot) ôc &ns me donner le tem$
le répondre il m'y entraîna avec lui ^

^- gagna le Large^ bu!^ ^ r nj
Mrs. Fûrft & Léger le crurent a^

jrs perdusj leurs cris exprimoient leur,

lefefpoîr : je n'y pus refifter , & je

)dai le Sauvage de rapprocher terre

H z

s
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tûù que je pûiTe dire un mot deconib^l

kciûn à mes Camarades» Lorique je

fus à portée d'en pouvoir être enten-

du, je me juftifiai auprès d*eux en leur

rapportant le dilcôurs du Sauvage ^je

leur confeillâî de fuîvre la Mer > m
leur promis foi de Prêtre qu'auffitôt

ue je ferois arrivé à k Cabane ded

auvages j'irois au devant d^eux: âvec|

un Canot* Ils me connoifîbient inca-

pable de me rendre parjure * le àflii^

rances que je leur donnai les confolé-l

rent i & ils tioUs vîréftt reprendre U\

Large (ans inquiétude;
"^^ Ce jour là nous defceudîmesàterre;]

le Sauvage prit ion Canot fur fes épau-

les^ le porta près du Bois& le mit fuH

k neige : comme j*étois fatigué d*avoir|

été (î lông-tems à genouic dans le Ca-

nôh je me refpofai fur une pierre ad
bord de k Mer ^ enfuîte croïant quô|

le Sauvage allumoit du feu pour cou-

cher en cet endroit je pris mon fu{îl«

deux avironssôc deux gros morceaux
de viande que j*âvois embarqués poun
épargner à Mrs. Fûrft& Léger la peiJ

^e de les porter , ôc je montai fur des
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bordages de ghcçs <jui âvQîçntpourlc

moins flx pieds de hauteur; je n'y fus

pas plutôt que je vis que nion Sauv^-^

ge k fa femme avoient mis leurs ra-

Suettes qui font des efpèces de patiris

ont ks Habuans du Canada fe fèrvene

pour alkr plus vite fur la neige ; le

Mari tenqitTon fils fur fes épaulai» &
tous les deux courroient de coûte leur

force; les cris que je pquflai pour Icsj

arrêter, ne firent que redoubler là vi*-

tefle de leur çouriè; auflîtQt je jettai

mes avirons ^ je defçendis les borda-

ges , Se avec ma viande & mon fufil

je fiiivis leur pifte aflez de tems*

En montant fur les glaces je m'êtoîs

fait à la jambe droite une playë trè$

confidérable qui fy renouyelloit daiis

ma courfe toutes les fois que j*enfon-

çois dans la ncigç > ç'e(i à dire à cha-

que inftant
;

je ne pouvois plus refpi-

rer, & je mspluueurs fois contraint

de reprendre haleine& de me reppfer

fur le bout de mon fufil ; j*étois

dans cet poftûre lorlque j'^cntendis. la

voix de Mr, Léger ; cette rencontre

nous caufà à tçus deux un plaifir ex-

trême; je lui dis ce qui s'étoit pafle,

H 3 ,
&

i«
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^ lui de iof]| côté m'apprit ^œ Mr,
Fûrf( accablé de fatigue n'avoit pu Iq

îfuivre, ^C qu'il çtoit refté étendvi fur

]a i>eige dans un endroit aflez éloigne

,
de celui où nous nous trouvions alor^.

^j, Dans toute autre oççafion j'aurois

volé à Ton fecours> mai^ il étc^t de h
dernière importance de joindre noire

fuiard;; Mr. Léger ftntit comme mqi
;;C;pmbien nous rifquioris à tarder pli^

Jong-tems-de niarcher fur fes traces^

Dans Wnftant nous cpurrûmes vers

l'endroit où je fçavois qu'il s'étpit en-

jftii, çiais comme il avoit quitç la nei-

ge pour prendre le bord de la Mer qui

étoû. baflè& bqrdée de fable ,. npus fû-r

mes arrêté^ quelque tems ; nous, ne
kiffâmes powçant pa,s de continuer

notrechemin»& après un quart d'hcu-

, re de marche nous retroiivânies la pi-

, fte du Spuvage qui avait quitté iès ra-

quettes,,ne çroïantpas (ans doute que

feuflc pu le iliiyre iufques là. Cette

,
çirœnltance nous fit croire qu'il n'y

v^yoit pas loin jufqu'à ik Cabane; noi|S

redoublâmesde vite(îc,.& lorfque nous

:f(\rnes aup^'çs du Bois nous entendî-

3fliïv| von à hip iO'>i| M o\ ;mt^^^
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mes un coup de fufil; nous ne jugeâ-r

mes pas à propos d'y répondre , de
peur que fi celui qui Tavoit tiré étoit

le Sauvage que nous pourftHviqns, il

ne remît fcs raquettes pour fuir avec

une nouvelles vîteflç dès qu'il nous
i^auroit fi près de lui.

Nous continuâmes donc à marcher

& peu de tems après le premier coup
de fufil, nous en entendîmes un fécond;

celui-ci nous fit (bupçonner que le Sau-

yage avoit envie d'allumerdu feu dans

cet endroit, & de s'y repofèr avec (à

femme ôc fon fils , mais qu'il voulgic

auparavant s'aflurer que perfonnç n'é-

tait à fa fuite. Cette conjecture étoit

fau(fi? comme vous le verrez bientôt.

Dix minutes après le fécond coup,

nous en entendîmes un troifième dont

nous vîmes l'amorce
;
point de répon-

fe de notre part : nous avançâmes en
filence, Sur notre chemin nous trou-

vâmes une Ghalouppe à la quelle on
avoit travaillé la veille , ôc vingt pas

dus loin nous vîmes une grande Ca-
bane. Nous y entrâmes avec l'air qui

çonvengit à notre fituationj le ton de

; . H 4 - ftip.

7 '

:#>
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fupplîânc écoit le feu} qui nous all&t^

flQUs le prîmes d'abord, m^is l'Ancien

qui partoit fraqçpis ne voulue jamais

pernif^trl que nous le çontinuaifionsj

5, Tous les honimes qe fontJls pas

^y égaux 9 nous dit -il, du moins ne

3.5 doiyenf-ils pasTêtre? Votre xtnàU

a, hçur eft un ipître qui vous rçnd re-

5, &eaayes,&jerçg4rd^
faveur du Ciel de m'^avoir fpumi 5

en vous conduifanc ici une occafion

de? faire du bien à des gens quel'in-.

fortune pcrfeçute encore. J'exigQ

5, feulement de vous , quç vous m'ap-

,, preniez ce qui vous eft arrivé de-

3, puisque vous ^véiz été jeftés fur cet-.

5, te Isle
;
je fer^i bien aife de m^ten-

35 drir avec vous fur vpus peines paC-

55 fées : raia iènfibjlité fera ppur vpus
35 une cpnfojation de plus. ,^

En nieme tems il prdpnn^ quç l'on

fît cuire notrç viande îkvçc des poix

& qu*on n'épargnât rien pour nous,

prouver que Inhumanité eft auffi bien

une vertu des Sauvages Aniéricains

que des Peuples les plus civilife». Lors-

que cet Ancien eût donne fes ordres

,

...
'<-:

' . . " il
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jl nous pria de fatisfaire fa ciiriofité ; je

fâchai de n'oublier auçunç descircon-

(tançes cjqf vous fçavez avoir accom-
agné nôtre malhçur , & après avoir

ni mon récit , je priai ce Vieillard de
de me dire pourquoi , les deux Sau-

vages cjue nous avions vus dans le fort

de notrç infortune , avQÎçnt refu(ë de

nous ftçQurir, .

*

35 Les Saqvages , mej dit-il , trem^

a, bîent au (çul nom de maladie ;& tous

,5 nies raifbqnçmens n'ont encore pu
55 diffiper cette terreur dont ceux (jue

5^5 vous voïez dans cette Cabanç font

55 remplis. Ce n'eft pas qu*ils Ibicnt

infenfibles aux maux de leurs Frè-

res
^i

ils vQudroienc pouvoir les fou-

lagerj mais la crainte de respirer un
s^ir corrompu s*Qppoie aux mouv^-
mçns de leur cœur naturellernent

5,5 porté h, la compafRon, Ils craignent

55 la mort, non pas comme le commun
des hommes , mais à un tel point

55

35

35

35

3.5

35

55 que pour l'éviter, je ne ^ai s'ils ne,

le rendrojent pas couDablçs des pJus.

55 grands crimes. Voila , dit-il en me.

33 montrant un Sauvage qui étqit der-

H 5:
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„ riçrc Us autres , ççlui qui vous a

,i manqué de parole, il vint ici verslç

commençemeni; du mais , ôc nouç

coma la trifte fituaçion th il avoic

vii des François quMl çroïcic morts

alors , ôc aûxqiielîî il auroit volon-*

tiers donné du lêcpursfi la çorrup-r

tion n^avqii; pas éçéparmi eux, Voi-r

là l'autre , continu* l'Ancien en mç
montrant gelui après lequel j*avois

courru; il en eft arrivé ici une heq-r

5, re avant vous 5 pour nous avertir

qu-il y avoit encore trois François

vivans, qu'ils n'étoient plus'dans Iç

yoifinage de leurs Morts , qu'ils (ç

portoiept bien, &; qu'il çroïoit

qu'on pouvoit les feqourir fanç

craindre qu'ils apportaflent avec

eux le mauvais air; nqus avons de-

libéré un h\ttmt \ enfuiee nous avons

envoie un Sauvage vers l'endroit où
vous étiQz pour vqus indiquer par

trois coups de fufil le lieu de notre

demeure, Au refte vo& Malades

nous ont feuls empêchés de vou?
aller (écourir x ôc peut-être y fe-

rions-nous allés, fi l'on nenousavoiç

i:i «affu-

9)

9)

3>

35

iy

a)

3)

33

33

33

33

?3

33

33

>3

93

33

33

9>

33

93

33

13
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afluré que le fecpurs quq nous pour,

rions voqs r^voïçr ne vou3 ièrvi-

roit dç rien , & pourroic nous ap-.

porter un grand dommage, pui(^

,ii que votre Cabane étoit environné^

& remplie d'un air infefté qu'il fe^

roit très dangereux de refpirer,

Un parçii difcours dans la houchq

d'un homme qui faifoit partie d'une

Nation qu'un faux préjuge nous fait

croire incapable dcpcnfcriJ^de raifbn-.

ner, & 4 l.i quelle nous ôton$ injufte-.

ment le (<;ntirnent & Tcxpreffion, mç
furprit beaucoup, Je vous avoue nie-*

me que pour avoir des Sauvages l'idéç

que je vous çn donne, il ne m'a pas

fallu moias que les entendre.

lyrique ce Vieillard eut fini, je tâ^

chai de lui exprimer toute la recon^

noiflance dont nous étions pénétrés
j

je le priai d^accepter mon fuiil que fa

bonté Ôc les ornemens dont il étoit

çouvçrç reqdoic prçfvrable àtousceu5C

qui étoient dans la Cabane ; je lui dis

enfuite que la fatigue avoit empêché
un de nos Camarades de nous fuivre,

ôç que ce Içroiç mçttrç la çombje à fe?

bien^
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bienfaits s*il voiilpit envoïer audevant

de lui deqx hommes pour Paider à fè

rendre auprès de nous. Mes inftançes

furent inmciles ; les Sauvages craignent
de fortir la nuit > & pçrfbnnç ne vott-

* lut entreprendra daller fècourirMpn-
lieur Fûrft. On me promît pourtant

que Iç lendemain on iroit degrand ma-
tin ; ce refus me fit bien de ia peine;

TAnçiens-en apperçut , &mç dit pour
' me çonfoler 9 qu*il fèroît aflçz inutile

de vouloir cherchermon ami dans Tob-
fcuritç

;
qu'il n'avoit point de fufil pour

faire entendre ou il étoit 5 ÔC qu'il val-^

loit mieux attendre que lejour fût vç^

nu. Monfieur Fûrft paiïà dont la

nuit fur la neige où Diçu fèul put Iç

garantir de la mort , car dans la Ca-

bane même nous endurâmes un froid

inexprimable : jamais les Sauvages ne

font de feu quand ils fè couchent 5 ils

n'ont pas même de couvertures 5 &
par conséquent nous panàmçsunç très

înauvaife nuii,

Le lendemain > comme nous nousi

di(î)ofiQns à aller au devant de Monfieur

Furft 5^ nous Içvîmes arriver ; no$ tra-

ces

m
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CesPavoient guidé , & pour nous join-

dre il avoit profité du tems auquel la

ileîge dôUrcie par le froid de la nuit,

ne cède pas au poids de ceux qui mar-
chent delTus; notre premier lôint fut

de le réchauffer^ ïiou^ lui donnâmes
eftfuitê quelque nourriture 1, & nous

nous témoignâmes réciproquement le

plaifir que nous avions de nous voir

réunis* g .

Nous paflarties avec lesSaitvageS

h vingt - neuf& le ti ente Avril ; ils

îèmbloîeftt être jaloux de ceux qui

nous rrîarquoient le plus d*atterition^

ôt ils tachoient de le furpafîer les uns

les autres à cet égard. La viaYidè

d^Ours St de Garibouc ne nous mart-^

Qua point pendant ces deux jours i ôc
Ton avoit foin de nous donner les en-^

droits les'pllis délicats; je ne fçai fi les

devoirs de Phofpitalité font mieux rem-
plis par ks Européens que par ces

Sauvages^ du moins lliis-je tenté de
croire que ceux-ci les rempliflènt de
l)eaUCôUp meilleure grâce* ^^

Le pfémier de May , ils mirent la

à l'eau ^ nous embarquâmes
tOÙSj^i^4^i
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tou5 i ôc mîmes à la voile» Le veni

nous manqua vers raidie erivîroii à fix

Jieuës de la grande terre : ce contre-

tems m'affligeoit
;
je craignoi^, dç m

pouvoir fecouirir aflèz tôt ceu^ de no$

Camerades qui étoiew: reftés d-^ps,Iç

lieu de notre naufrage j cette crainte m/è

fit prier l'Ancien de me donne:!:., dçux
hommes a.vec un Canot d'écorce pour
gagner la terre. J^eflaïai ^ Pengag^r

u m'accorderma demande ^ en lui pro-

mettant d^envoïer du tabac & de

l'eau -de- vie à £0U3 ceux qui "étoierit

dans la Chaloupe auiîîtôt que je fkmh
arrivé chez les François

5
quekju'efit

vie qu'il eût dem obliger , il tiqt con-?-

feil avant de me rien promettre ; & ce

fte fut pas (ans peine qu'on eut égard

à ma prière. On craignoit qiu^un trajei

de fix lieues ne fût trop long pour un
Canot, & Pon ne vouloit pas nous ex-.

pofer à périr. Nous partîm^ donc*

& vers onze heures & demi du foir

nous arrivâmes à terre. J'entrai dans

la maifon des François ; le prémiei?

que fy apparçus fut Monfieur Volant

originaire 4e Sam Germain m Layti

mon
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mon Ami, & Maitre de ce Poftej j'è

ne poiivois tomber ea citî meilleures

mains: je rrouvois dansutifeul homme
le defir fincère & le pouvoir réel de

me rendre lërvice» Il me ne réconnuÊ

pas d^ibo^d5 & en effet je n^etois pas^

feconnoiiàble ; dès que je lui eus dit

monriom, il ûie prodigua les marques
de fou atliitié, & le plaîfir que nous

eûmes de nous embrafTer fut extrême

dé part ôt d'autre, je lui dit d*abôrd

à quoi je m*etois engagé envefs lès Sau-

jvages, il remplit ma promenè,& cha^

Cun de nos libérateurs eut deTeau-dé-

vie & du tabac. Ils n^arrivérent là

que fur le§ dix heures du matin j mC
[qu'a de tems je fis à Monfièur Volanfe

le récit de tout c«qui m^étoient arrivé,

j^infiftai exprès llir le fort des vingt-,

[uatre hommes qui etoient au iiaufra-

;e: mon Ami en fut d^autant plus toil-

:hé qu'ils étoient encore dans la peine.

Luffitôt il arma uiie Chaloupe pouf
iller lesfecourir, &pour tacher dedé-
:ouvrii' lui-même fi quelqu'un des

treize hommes du Canot vivoit enco-
re. Loilqu^il fut parvenu aux envî-

ron»

*"s
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rons du lieu de notre Naufrage, il fît

tirer quelques coups de fufil pour fel

faire entendre à i^eux que nous y avions

laiflesj en même tenaS il Vie quatre

hommes qui fè jettérent h genouîc, &
qui lés mains jointes lé Tuppliérént de

léuf CiuVer la vie. Leurs vîfàges dé^

chariiés , pour ainfi dire , le (on dé leur

voix qui annonçoit qu'ils étoiént fiti-k

hotd du tombeau j ^ leurs plaintes

Î)efcérenc le ccèUr dé Mônfiéuir Vo-
ant. Il avança auprès d'euXà léuf fit

prendre quelque nourriture ^ itiais a-

vec modération de peur de leur câu-

ïèr k mort en le^ râflafiarit tout d^uil

coup. Maigre cette fàge précautiori

un de ces quatre hommes noitiM
TengUy Brétoii d'origine ^ môurrut

après avoir bû url verre d*Eau-de-vie»

Mon Ami fît enterrer les vingt &j
un hommes qui étoiént morts depuiî

que nous les avions quittés j & rame-

na les trois autres quî àvoient réfîft^

âUx fatigues, à k faim ÔL à lariguéuiî

de k faifon: il s'en falloit pourtànï

beaucoup qu'ils fufïènten parfaite fin-

ie j l'un d'eux nommé Tourillet con-

tre^

^i^
)

•
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tre- Maître du département de Êreft

avoit le cerveau troublé, & les deux
(autres nommés Baudet , & Bonau ori-

;inaires de VJsle de Rlé étoient enflés

)ar tout le corps,

La bonne nourriture qu^(;«i leur

|donna 3 ôc les foins qu'on prit d'eux

les rétablirent fi non parfaitement , du
moins aflêz pour les mettre en état de

[partir avec nous pour Québec.

En revenant a Mn Voknt apper-^

kut vers la côte deux hommes qui pa-

roiflbient avoir éténoïés, & quelques

débris d\in Canot: il avança pour s'at

fljrcr de ce qu'il appercevoit ; & par

quelques coups de fufil , il voulut voir

\yi\ y avoit quelqu'un en cet endroit;

per^nne ne parut > on ne répondit

'point T & tout ce que je puis vousdi^i

re, c'eftque les treize hommesdu Car* ^

not Ibnt morts de faim & de froid y

puifque mon Ami vit à quelque di-^

ftance de la Mer une eipéce de Caba^

mge qui prouvoit qu'ils étdient def^

cendus à terre , & que tfalfant trouvé

aucun fecours, ils y étoient morts

lQirérablainenii(. '

I Je

l
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Je crois qu'il cft a(fez inutile de
vous dire les mouvemens dont nous
fûmes agités, lorfque nous vîmes arri-

ver les trois hommes échappés,auNau-
frage ; vous devez bien penfer que:

cette entrevue fut de plus touchantes^

& que larmes n^y furent poiat éparg-

nées. • lë:A
">

Après nous être bien tendrement

çmbrafles , je leur demandai comment
ils avaient pu vivre jufqu'à lors, &
dequelle façon les autres étoientmorts;

ils me dirent ) que le froid Qc la faim

^voient fait périr une partie de leurs

camarades a & que l'autre ^voit été

peu à peu emportée par les ulcères

,

dçnt le feul fpefltacle de n'avoir aucun
vivres, les avoit tellement effrayé,

qu'ils avoient mange les fouKers des

morts 5 après lesavoir fait bouUirdans,

de la neige fondue y ôc enfuite faie

griller fiir la hraifè , & que lors que
cette reflburce leur eut manquée , ils

eurent recours aux culotes de peau des
morts 5 & qu'ils n'en avoient plus-

qtfune , ou deux paires de refte , lors-

que Monfieur Volant les vint lecourir-i

>^
. i i Vous

*



duP.Crespel^Lett*VIII. 131

Vous voyez que la fituation de ces

pauvres gens 3 n'étoit pas moins dé-

plorable que la nôtre , & qu'ils ont

peut être plusfoufFert que nous
;
prin-

cipalement, lorfqu'ilsiè virent réduit

à la neceffité de manger les habits des

camarades qu'ils avoiçnt perdus.

Nous demeurâmes près de 6. fc^

maines à Mingan , que nous n'em-»

ployâmes qu'à rendre grâce à Dieu ^

de nous avoir conièrvé au milieu d'un

fi grand danger , nous ne paflames pas^

un jour fans implorer fà mifèrlGordc

,

J)our les âmes des 48. hommes y qui

avoient péri depuis nôtre Naufrage.

Monfieur Léger nous quitta , ÔC
alla à Laborador à deflèin de montef
un vaiflcau de^ St. Malo^ pour paflçt

en France; mais nous profitâmes le 8^

Juin d^un petit vaifleau pour retour-

ner ^Quebéc^

Lèvent nous fut (i favorable^ qyc
nous débarquâmes le 13. au foir* Tous

; ceux qui nous virent , s'étonnoient dé

nous revoir 5 car ce qu'on nous* cro-

yoit en France j chacun voulut favoir

'» ^ 1.
'i ikKrK *':

^^yi»
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la caufè de nôcre retour , Si ce qu*il|

lious écoic arrivé depuis nôtre départ.

Nous fatisfimes la defHis tous ceuxj

3ue nous (avions être obligés depren-

re part à ce qui nous régardoit.

Le lendemain » on mit à PHôpitall

les trois Matelots que Moniteur Vo-
lant avoit été chercher au lieu de no4

treNaufrage ; Monfieur Fûrft & moi|

fîmes chacun de notre côté ce qtfil fal-

loit pouf nous rétablir entièrement»!

Dès qu^on vit que je me portois un|

peu mieux on me donna la petite Cu^

re de Souknge que je deflervis pendant!

un an ; alors je reçus une féconde

Obédience pour repafler en France
;
je

m*embafquai pour cet effet en qualité

d*Auniônier fur le Vjiifîèau de Koi le

Rubis commandé par Monfîeur de k|

Joncaire Capitaine de Haut-Bord.

! Nous partîmes.de Québec le vingtl

& un d*Oaobre 17*38* & le deux Dé-
cembre i nous entrâmes au Vort LoM
en Bretagne pour faire des vivres qui

coitimençoient à nous%ianquer; nous

y reffâmes environ vingt )ours ^ &I
nous en fbrtîmesle vingtdeuxdu mois
^•v .;.:

'' ^ : ^,/'- • avec
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avec le Vaifleau lejafon commandé par
Monfieur le Marquis de Chavagnae
qui venoit de Ylsle Roïde.

Vers minuit, nous mouillâmes pen-
dant près de deux heures ious Bellf

Isle poiir attendre le vent ^ noUs fî-

mes ensuite Voile pour Rocbefm ^ Sc
nous arrivâmes le lendemain dt^is cette

ville où mon devoir m'arrêta jufqu^à

Ptntier débarquement*

je partis quelques joursapr& pour
Paris ^ d^oii Ton m^enyoïa à Doikiy eil

Flandres; jy demeurai jufqu^au com-
mencement de 1740. que l'onme nom^
ma Vicaire de notre Couvent dVt)^/-

nés tn Haynaut* jy arrivai le vingt-

cinq Janvier ^ le même jour que j^n
étois parti il y avoit fèize ans ; mes
Supérieurs en m^envoïant dans eetie

Maifon avoient conjpté qu*une téfi-

dence de quelques années dans mon
Pays natal ) achéveroit de me rétablie

des fatigues que j*avois efliiïées dan$

mes Voïageâ
;

j'avois conçu la même
eipérance» mais il en arriva tout au-

trement î mon éftqmac ne ppuvoic

, ï 3 * plu»
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^34 Voyages & Naufrage
plus fupporter la nourriture de ce

Pays, favois pour-ainit-dire contrafté

un nouveau tempérament, le repos

m'etoit nuifible , & il falloit m'y ac-

coutumer petit -à-petite
*''

X]ela me fit folliciter auprès de itics

Supérieurs une Obédience pour re«

tourner à Paris dont l'air me conve-

ifioit l)eaucoup mieux que celui de ma
Province, on eut la bonté d'avoir

égard à ma demande , & lorlque je

fus parfaitement rétabli on me noift-

mà Aumônier dans PArmée de Fran-

ce commandée parMonfieur le Maré-
chal de Maillebois*

. Voilà , mon cher Frère , k Rela-

tion de mes Voïages^ Se de monNau-
frage

;
j'efpère que vous en ferez plus

' content que de celle que je vous avoîs

envolée d'abord. Au refte vous de-

vez être fur que je n'ai rrett avancé

qu^ne (bit conforme à la plus exa^e

vei^ité.
"

-to fje voudrois bien que les bruits

tjjùî commencent à courir euflènt qud-
^e fondement | j'aurais dms peu le

^11. *
. ,, le
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ire de ce

Gontra£):é

, le repos

lit m'y ac-

res de tliesl

pour re-

né conve-l

îlui de ma
ce d'avoir

lorfque ]t\

i me noiA-

5 deFran-
rleMarê-l
^ !/ ,; ^ .

•

?^ làRela-

mon Nau-
ferezplusj

v^ous avoîs,

î vous de-l

eti avancé
I

lus exaâe

les

flètitqud-

ans peu le

le
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le plaifir de vous embraflèr à Franc-

fort , ôc de vous prouver que je iiiis

& ferai toute ma vie avec ramitié 1^

plus fincère,

MQN TÇP CHER FRER»

ï:mmanuel crespei.,
Réçol«,

|3|e Ficterbom le 18. ]uin

• • • •
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